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LES MEILLEURES DISPOSITIONS DES OUTILS PROPRES A L'EXÉCUTION DES IHFFERENS OUVRAGES ,

ET LA MANIERE DE FAIRE LES PRINCIPALES OPÉRATIONS DE CET ART j
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DE L'ART DU SERRURIER.

INTRODUCTION.

XJÀ Serrurerie est une des plus belles parties delà construction : nous lui devons 1ornement

d'une portion de nos édifices civils; les grilles, les Balcons, les devantures de boutiques,

les rampes des escaliers, ajoutent, par leur élégance et leur légèreté, à l'embellissement des

façades et des intérieurs, et apportent en même temps la commodité et la sûreté dans nos

habitations.

L'industrie^ dont les progrès sont aujourd'hui si rapides, devait étendre son influence sur tous

les arts, et principalement sur ceux qui emploient les métaux; aussi voyons-nous qu'ils ont

été les premiers à l'éprouver, et que la serrurerie est traitée avec une précision d'exécution,

Une pureté de forme qui ne laissent plus rien à désirer. L'emploi <le la fonte de fer et du

cuivre a permis de donner aux ornemens des formes que l'on ne pouvait obtenir qu'à grands

frais de la tôle relevée, et.la solidité s'est jointe à l'élégance, puisque les ornemens en fonte

sont pour ainsi dire indestructibles. ^

Les balcons et les appuis des croisées sont maintenant fondus tout entiers : on en trouve des

modèles dont les ornemens sont de bon goût, et qui sont d'un prix si peu élevé, qu'un de ces

balcons, pour une croisée de trois pieds et demi, coûte moins que le plus simple balcon de fer. Les

balustres des rampes, les colonnes qui supportent les poitrails des maisons dans les boutiques,

se font maintenant en fonte; les petites pièces d'ornement, telles que bases, astragales, chapi-

teaux, pommes de pin, tirses, fers de lance, feuilles, guirlandes, figures, etc. , sont aussi

fondus en*fonte douce, avec une grande correction* ^

Mais en apportant de nouveaux perfectionnemens dans fart de la serrurerie, il a fallu ajouter

aux outils qui servent à l'exécution des travaux : ainsi on ne peut maintenant se passer du tour

dont l'usage était autrefois inconnu dans cet art , et dont l'emploi apporte tant de précision de

perfection et de célérité dans les ajustemens; aussi avons-nous donné tous les détails et les déve-

loppemens que cette partie de l'art nous a paru comporter, \ •'-•..

Notre travail se divisera donc en quatre parties principales :

La première traitera des matériaux employés, de leur qualité, de leur origine, de leur choix

et des moyens de les reconnaître.

La seconde donnera les meilleures dispositions pour les outils, tels que la forge et toutes ses

dépendances; les outils d'établi; le tour et tousses accessoires.

La troisième offrira tous les documens nécessaires à l'exécution et à l'emploi des outils décrits

dans la seconde partie, et toutes les observations qu'une pratique suivie nous a mis à portée
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de faire ' tous les moyens dont nous avons reconnu l'avantage y seront présentés avec autant de

clarté qu'il nous sera possible; nous décrirons quelques procédés utiles et trop peu connus;

enfin nous tâcherons de ne rien omettre de ce qui peut faciliter et accélérer l'exécution des

travaux.

La quatrième partie traitera des travaux en eux-mêmes; nous donnerons la description et les

détails i°. des grandes et des petites ferrures des différentes baies d'un bâtiment, telles que

portes-cochères, devantures de boutique, portes, fenêtres, volets, etc.; a0, de la fermeture
'

de sûreté, comprenant les serrures ordinaires de portes et de meubles, les cadenas ordinaires,

les serrures et cadenas à combinaisons, etc.; nous donnerons aussi quelques exemples de fer-

metures extraordinaires, que nous choisirons avec tout le discernement que nous serons capables

d'y mettre. Dans toute cette partie du travail, nous établirons les principes sur lesquels la cons-

truction de ces différens mécanismes est fondée, de manière à pouvoir aider l'artiste ingénieux

à en varier les applications, et offrir à son tour des choses nouvelles par leurs dispositions.

Le peu d'étendue que nous devions donner à l'ouvrage, pour ne pas le porter à un prix qui

dépassât les facultés du plus grand nombre des praticiens auxquels il peut être Utile, ne nous

permettant pas d'entrer dans des détails aussi minutieux que nous aurions désiré le faire, nous

nous appliquerons à ne rien omettre de ce qui peut servir à l'intelligence des descriptions, et

nous ne supprimerons que ce qui a rapport aux opérations familières à tout artiste déjà muni

des connaissances pratiques de son état.

Quant aux dessins des outils et des autres pièces qui sont représentés dans les planches, nous

pouvons assurer que nous n'avons rien négligé pour offrir avec toute l'exactitude possible ce qui

nous a paru le plus convenable : on peut donc exécuter à l'échelle les pièces dont nous avons

donné les plans, et, pour plus de facilité, les.différentes vues et les coupes, de sorte qu'avec

un peu d'habitude du dessin, il est impossible de faire aucune erreur. -

L'instruction, dont les bienfaits s'étendent maintenant à toutes les classes, et commencent

heureusement à se répandre sur celle dont les momens sont consacrés aux travaux industriels,

nous fait espérer que le travail auquel nous nous sommes livré, aura le résultat utile que nous

en attendons, et que nous considérerons comme notre plus douce récompense,



DE L'ART DE LA SERRURERIE.

DES MATIÈRES.

Ï« LE fer est le plus abondant et le plus utile de tous

les métaux, Sa dureté , sa ténacité, sa ductilité et enfin

ses propriétés en général, multiplient singulièrement

son emploi, et lui permettent de se prêter à une infinité

de besoins auxquels la plupart des autres métaux ne pour-

raient satisfaire.

On peut diviser le fer en deux genres, le fer prove-

nant de la fusion du minerai, et que l'on nomme fonte,,

l'autre qui résulte de cette même fonte travaillée et af-

finie , et qui est le fer proprement dit.

DE -IA. FONTE.

2. La fonte est devenue depuis quelques années la base

d'un grand nombre de constructions soit dans les arts

mécaniques, soit dans les constructions architecturales,

et son emploi doit aller enTâugmentant, à mesure que

que l'art de la fonderie., en se perfectionnant, fournira

plus de moyens d'en faire l'application ; déjà nous voyons

une multitude de pièces que l'on croyait ne pouvoir être

construites qu'avec du fer malléable, et pour lesquelles

l'emploi de la fonte offre une économie très-considé-

rable ; ainsi les ornemens des devantures, les pilastres
de rampes, les balustrades, les balcons même les plus

légers, s'exécutent en fonte avec un grand avantage,

Cependant lorsque les pièces ont des efforts à suppor-
ter ou des chocs à recevoir, il convient de les construire

en fer forgé, à cause des chances que peut présenter la

fonte ; en effet, la pièce de fonte la plus saine eh appa-

rence, renferme souvent des parties creuses ou soufflures

qui en altèrent la force, et rendent son usage dangereux.

Il convient donc, dans certains cas, d'en essayer la ré-

sistance avant de l'employer: on peut aussi, en frappant
sur toute la surface avec un marteau, reconnaître au

son les cavités quijpeuvent s'y rencontrer.

Peut-être ne serait-il pas hors de propos, en parlant
de la fonte, de dire un mot sur la manière de construire

les modèles qui servent à faire les moules dans lesquels

on coule la fonte. /

DU MOULAGE DES PIECES DE FONTE.

3. Lorsque l'on veut mouler une pièce, de fonte , on

place le modèle dans un châssis, on le couvre de sable

que l'on bat fortement, et ensuite on retire le modèle

du sable, où il laisse un vide de même forme : le modèle

doit donc être disposé de manière à se retirer facile-

ment , c'est-à-dire que toutes les saillies présentent des

surfaces dont tous les angles rentrans soient ouverts au-

dehors. On nomme cette disposition dépouille. Tous les

points d'un modèle doivent donc offrir de la dépouille ;

dans le cas où quelques parties ne pourraient en présen-

ter, et offriraient des angles rentrans dont le sable ne

pourrait sortir, il convient.de détacher du modèle les

pièces qui offrent cette disposition , de manière à ce

qu'en enlevant les vis ou les chevilles qui les fixent, le

reste du modèle puisse être facilement retiré, fit ensuite

on retire les pièces restantes.

Lorsque l'on veut obtenir des trous dans les pièces de

fonte, il faut placer dans le moule des morceaux de sable

disposés de manière à. conserver le vide que l'on veut

obtenir. On nomme ces pièces noyaux. Lorsque leur

forme est particulière à la pièce, on est obligé de faire

en bois un moule, dans lequel on forme ce noyau, et

que l'on nomme boîte à noyau, et de disposer sur le

modèle des pièces en saillie qui aient exactement la même

forme que le noyau, afin que le fondeur puisse placer

convenablement les noyaux dans le moule formé pour

couler la pièce. ;

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TONTES.

4- Les fontes sont de deux genres : fonte douce et

fonte dure; le premier se divise en plusieurs espèces qui

varient de qualité; ainsi la fonte est douce, lorsque l'on

peut la percer, et qu'elle ne résiste pas -à la lime ; mais

il y en a d'une qualité telle, que l'on peut la tarauder *

la buriner et la limer avec autant et même plus dé faci-

lité que le fer. On fabrique maintenant des clefs, de$

entrées, des poignées de meuble, des roulettes, et une

infinité d'autres ornemens en fonte très-douce, aussi

flexible que le fer ,(*). On fabrique en Prusse les bijoux
les plus délicats avec de la fonte de fer.

C'est par le fréquent emploi de cette matière que l'on

est arrivé en Angleterre à un point de perfection re^

masquable dans l'exécution des ouvrages de mécanique,
et l'application en a été faite avec le plus grand succès

à' des constructions architecturales très-importantes.
Ainsi l'on voit à Londres des colonnades entières en

fonte de fer d'une exécution parfaite et d'une inaltéra-

bilité qui surpasse celle des pierres les plus dures.,

DU FEE.

5. Le fer, pour être de bonne qualité, doit être

doux, flexible même à froid, tenant bien «au feu, et fa-

cile à souder. On reconnaît ces différentes qualités, soit

au travail, soit à l'examen de la cassure à froid, Le fer

est nerveux, lorsqu'en coupant la barre en partie , au

moyen de la tranche, et achevant de la rompre par là

pression, la cassure présente une couleur grise claire,
et que les fils semblent s'arracher, pour ainsi dire, comme
le ferait un écheveau de soie. Cependant il arrive que
les fers qui présentent cet aspect sont difficiles à travail-

ler, soit à la forge, soit à la lime, soit au tour ; ainsi le
fer rond anglais, et même ceux de France façonnés à la

façon anglaise, sont très-doux à froid, offrent une cas-

sure nerveuse, mais sont difficiles à forger, à limer, et

surtout presqu'impossibles à tourner : le filet se rompt
dans le taraudage souvent tout dû même côté. Cela tient

(*) Ges objets se trouvent chez M. Dumas, Faubourg St,-Antoine , à Paris.
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à ce que*ce fer n'a pas été suffisamment affiné, et qu'il r

renferme des veines cendreuses ou pailleuses, que l'on L

soude difficilement : il est alors cassant à chaud. Jamais

l'ouvrage fait avec ces sortes de fer ne prend un beau t

poli : la surface est striée et veinée ; de cette nature sont s

les fers de roche. Les fers demi-roche sont moins ner-

veux , mais plus faciles à travailler. Les fers de Berry c

sont ceux qui réunissent le plus de qualités pour le tra- {

vail ; les fers de Champagne, de Bourgogne, sont bons : i

ceux de Normandie sont moins doux ; enfin les meilleurs <

fers sont ceux à'Espagne et de Suède: cette dernière x

espèce est fort rare en France : la presque totalité est ]

enlevée par le commerce de l'Angleterre pour la fabri- ]

cation de l'acier fondu; cependant c'est le fer qui se <

prête le mieux au travail à froid, soit pour la ciselure,

soit pour les ornemens en tôle relevés ou travaillés au <

marteau, mais il doit être ménagé dans le travail de la ]

forge. i

6. Il se trouve des fers aigres dont la cassure s'opère ;

dès les premiers cqups de marteau, et sans flexion , et à

la manière des corps fragiles : la cassure présente de

grosses paillettes brillantes, assez semblables à une cris-

tallisation saline. Ces fers sont difficiles à travailler et

de mauvaise qualité : il ne faut les employer que pouf les

choses les plus communes, et toutes les fois que l'effort

ne peut tendre à les faire rompre par un porte à faux.

D'autres fers présentent une cassure à peu près sembla-

ble , mais beaucoup plus fine : ils sont préférables , et

sont moins fragiles que les précédens; cependant ils sont

moins convenables que lés fers doux. Enfin on trouve

des fers qui participent de la nature de l'acier, et qui sont

susceptibles de se tremper : on les travaille difficilement,
et il s'y rencontre souvent des grains d'une dureté telle,

que le foret et là lime ont beaucoup de peine à y mordre.

LE TRAVAIL PEUT AUGMENTER OU DIMINUER LA QUALITÉ

DU FER.

y. Le travail que l'on fait subir au fer peut en aug-
menter la qualité ou le détériorer. Un degré de

chaleur trop élevé le corrompt; des coups de marteau

trop forts, appliqués au moment où le fer est presque à
Nl'état de fusion, le font ouvrir tout autour de la pièce ,

et les gerces qu'il éprouve sont ensuite fort difficiles à

fermer dans le travail. Au contraire, de petits eôups

précipités resserrent la matière, et dégagent les corps

étrangers que l'affinage n'avait pas fait sortir. Nous ré-

prendrons cet
objet, en parlant du travail du fer.

;,.. > ; . .. DE L'ACIER. ..'

8. L'acier est une matière composée du fer, auquel
on a uni le carbone.

La propriété que le fer acquiert par cette combinaison
est celle de se durcir lôrsqu'étant à l'état de chaleur

ougé , on le refroidit subitement : on nomme cet etiet

a trempe.

v II y a un assez grand nombre d'aciers, que l'on, dist-

ingue soit par la marque de la fabrique d'où on les tire,

ioit par leur nature.

Le meilleur de tous les aciers est celui que l'on nomme

icier fondu : on le tire pour la plus grande partie d'An-

gleterre , où il se fabrique avec les fers de Suède, par

m procédé dont les Anglais font un secret; on en fait

aussi en France dans la fabrique de M. Jacson, anglais

qui en a importé le procédé. Il faut convenir que

les aciers fondus provenant de sa fabrique, bien que de

bonne qualité, ne sont pas encore aussi fins, surtout

d'une pâte aussi égale et aussi homogène que ceux de

Huntzmann ou Marchall, en Angleterre, ce qui vient

sans doute de la qualité supérieure du fer de Suède em-.

ployé à, le fabriquer. Il se travaille très-bien à la forge,

à la lime et au tour, mais sa qualité s'altère sur-le-champ

s'il est chauffé au-delà du rouge cerise. Il présente l'in-

convénient de ne pouvoir se souder avec lui-même et

avec le fer i nous indiquerons cependant à l'article re-

latif au travail, comment on parvient à le souder.

Les aciers d'Allemagne sont de différentes sortes : on

les distingue par la marque qu'ils portent : les uns sont

marqués d'une épée, d'autres de sept étoiles formant

une couronne , d'autres de deux marteaux ; on les dé-

signe par leur marque : l'acier à l'épée est la moindre

qualité des trois; il est bon pour des tranchans grossiers

ou des outils qui ne doivent offrir que peu de résis-

tance ; le sept étoiles est meilleur, mais le plus fin est

le double marteaux : il peut être employé pour les tran-

chans qui doivent offrir de la résistance , tels que ceux

destinés à couper les feuilles dé tôle et de cuivre ; il est

aussi très-l>on pour faix-t les coussinets de filière, les ta-

rauds, les forets, et enfin tous les outils à travailler le fer.

Ces trois espèces d'acier ont la propriété de se souder

très-bien, avec elles-mêmes et avec le fer, il faut cepen-

dant les ménager à la chauffe. (Voyez à l'art, travail.')

On trouve aussi dans le commerce des aciers de fa-

brique française , qui sont d'assez bonne qualité : Y acier

Poncelet prend une trempe très-dure ; c'est un acier

fondu qui jouit des qualités de l'acier fondu •anglais/mais
il a moins de corps ; cependant il est de bonne qualité.
L'acier de la Bérardière est très-bon pour les gros ou-

tils ; il approche de la qualité de l'acier d'Allemagne, se

soude bien, est assez homogène, et peut être employé
avec avantage pour les outils ordinaires. L'acier de Cé-

mentation est dé moindre qualité, mais cependant peut
—être encore d'un usage assez avantageux pour les travaux

ordinaires ; enfin Vacier Poule est une sorte d'acier de

Cémentation très-commune, qui se soude assez bien
et dont on fait usage pour les coutres, les socs de char-

rues et autres gros outils d'agriculture.

DES OUTILS.
DE LA FORGE.

9. La forge est le premier et le plus important de
tous les Outils.

Les figures 1 et 2 représentent une forge à deux feux,
l?un plus petit que l'autre.

La force des feux dépend de la grandeur dut soufflet ;
ordinairement le petit soufflet a 3o pouces de largeur et
le grand \i à 45 pouces. Avec le premier , on peut for-

ger toutes les pièces jusqu'à 2 pouces carrés ; avec le se- N

cond, on peut forger jusqu'à 5 pouces et même 6 pouces
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carrés. Il est convenable, lorsqu'on a de fortes pièces à

forger, de pouvoir réunir les deux soufflets au même

feu, ce qui se fait au moyen d'un second tuyau que l'on

adapte de manière à faire communiquer le petit soufflet

à la tuyère de la grande forge.

Les parties qui constituent une forge sont : i°. la pail-
lasse ; 2°. les contre-coeurs; 3°. la hotte ; 4°- les tuyères ;

5°. les soufflets; 6°. les armatures des soufflets ; 70. les en-

clumes; 8°. les marteaux ; g 0, les tenailles ; io°. les tran-

chés, les chasses; 1 i°.les étampesetles mandrins ; 120.les

calibres, les compas, les équerres et les règles ; 13°. Pétau

à chaud. Nous allons examiner successivemnt ces diffé-

rens objets.

i°, On forme la paillasse d'une ceinture (a) en fer

d'un pouce carré, dont les deux bouts sont scellés dans

le mur du fond de la forge. Elle est portée par deux

pieds (bb). On place deux barres (ce) supportées par la

ceinture et scellées dans le mur ; on forme ensuite un

grillage avec du petit fer ou feriton; et pour consolider

la construction en plâtre, on tapisse le fond avec de vieux

grillages ; enfin on enduit de plâtre, de manière à for-

mer une sorte d'auge creuse , dans laquelle on réserve

au milieu et au fond un trou par lequel on jette les sco-

ries 'dé. forge.
v

a". On fait ensuite deux châssis en fer (dd) avec deux

bandelettes de fer, unies par des traverses, pour retenir

la construction du contre-coeur ; ils doivent s'élever de

i5 pouces environ au-dessus du niveau de la ceinture de

la paillasse : leur largeur est de i5 pouces. Les bouts in-

férieurs des châssis sont scellés dans un massif de ma-

çonnerie , qui repose sur la paillasse. Les meilleurs ma-

tériaux pour construire les contre-coeurs sont les tuiles

ou la brique très-réfraetaire.

3°. La hotte est de même dimension que la paillasse;
sa forme est donnée par la figure, ruais elle peut varier

suivant le local où l'on construit la forge ; quant à la

cheminée, elle doit offrir un canal dé un pied et demi

carré de surface. La hotte est ordinairement formée

d'un ourdi de plâtre, soutenu par un gril de fenton

scellé dans le mur et fixé au chambranle ou manteau de

fer quiisoutient la construction; lé tout est soutenu par
deux tirans (ee), que l'on fixe,au plafond de l'atelier;
on peut aussi, pour consolider le plâtre, mettre sur le

- gril de fer du vieux grillage de fil de fer comme dans la

paillasse : ce moyen est excellent pour soutenir les cons-

tructions légères en plâtre.

TUYÈRES; .
'

. , ; ,

4°.. Les tuyères sont des masses de fonte ou de fer

que l'on place dans le milieu et à la partie inférieure du

contre-coeur; elles sont percées d'un trou par lequel

passe le vent du soufflet qui y est amené par des tuyaux

qui le conduisent jusqu'à l'entonnoir de la tuyère; ces

tuyaux doivent être assez gros pour ne pas offrir trop-de
résistance au passagedu vent : le diamètre, pour le petit

soufflet, est de 39 et pour le grand de 4°, du moins pour
la partie qui tient à la têtière du soufflet, car ces tuyaux
vont en diminuant jusqu'à la tuyère, où ils se réduisent

à 10 lignes pour le petit soufflet et à 13 pour le gros.
Les meilleurs tuyères sont celles en fer ; on les forme

d'une grosse masse carrée de fer, dans laquelle on perce

un trou, et l'on y soude un entonnoir ou cornet de fer

battu. 1

On peut encore disposer les tuyères comme dans les

fourneaux à fondre le fer, c'est-à-dire, placer le tuyau

qui amène le vent près du trou de la tuyère, sans le luter.

SOUFFLETS.

5°. Lès soufflets varient de formes et dispositions:

dans tous les cas, ils doivent être à double vent, c'est-

à-dire composés de deux cases (ff) séparées par une

cloison fixe, garnie d'une soupape qui s'ouvre dans la

seconde case et empêche le retour de l'air. Les deux bat-

tans (g, h) sont fixés à la têtière (i) par dé fortes char-

nières.

6°. Le battant inférieur (g) est mis en mouvement

par une combinaison de leviers qui composent l'arma-;

ture du soufflet. Le premier (k), fixé au point (1) , est

attaché au battant (g) par une chaîne ou tringle (m) ,

et porte à son extrémité une autre chaîne (n) qui tient

<.au bout du levier (0), dont le point d'appui (p) est sus-

pendu et mobile; l'autre bout porte une chaîne (q) à:

laquelle on a fixé une poignée servant à appliquer les

mains , pour donner le mouvement au soufflet. Ce der-

nier levier (o) se nomme branloire. Le rapport entre le

mouvement de la branloire et celui du battant déter-

mine l'effort du soufflet, d'après celui que l'on emploie

pour le jnettre en mouvement. Dans un petit soufflet de

3o pouces, la course peut être de 8 pouces, et le tirage

de la branloire de 4 pieds, ce qui donne r/6- Il en est de

même pour un grand, dont la course doit être de 11

pouces et le tirage de 5 à 6 pieds. D'après ce rapport, le

premier levier (k) est coupé au milieu de sa longueur
. parTattaehe de la chaîne (m^du battant, et la branloire

(o) est divisée au quart par Te point d'appui (p), ce qui
donne T/6 pour le rapport du mouvement du soufflet à

celui de la branloire.
*

.

; , Le battant mobile supérieur du double vent doit être

chargé de 12 à i5 livres, pour le petit soufflet, et de 2S

à 3o pour le gros, outre le poids du battant.

,.,. , ENCLUMES. ''.",.-"

70. L'enclume varie de forme, suivant les ouvrages
que l'on forge habituellement; cependant laiformè là

plus convenable est celle que représente là fig.;3. Une
enclume de cette dimension pèse de ,45o à 5oo liv. et

peut servir à forger toutes sortes de pièces ; outre les bi-

gornes de l'enclume ,l il est encore convenable d'avoir
une petite enclume fine, que l'on nomme bigorne,
fig. n, pi, 2, et aussi de petites enclumes d'établi carrées,
auxquelles on a donné le nom de tas. L'une des princi-
pales qualités d'une enclume est la dureté ; le son- doit

% en être clair et argentin, lorsque toutes les parties sont

bien soudées et qu'elle ne forme qu'une masse sans

gerces ni cassures.

MARTEAUX.
'

;

8°. Les marteaux à main pèsent ordinairement dé 4
à 5,livres; ceux à. frapper devant doivent .peser de 16 à

18 livres au plus; ceux de 16 livres se manient plus^faci-
lement i et le frappeur est plus maître de son coup;
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mais ceux de 18 livres sont avantageux, pour étirer plus

vivement : on peut en avoir de trois grandeurs, de i4 à

16 et de 16 à 18 ; une enclume doit avoir cinq marteaux

à frapper devant.

Les marteaux, pour être bien faits, doivent être en

équilibre autour du manche, c'est-à-dire, que le manche

doit passer par le centre de gravité : le principe ordi-

naire de leur construction est que la distance de la table,

de la tête au point (r) de l'oeil soit égale à celle de ce

même point à la pane ; il faut en outre que. si l'on place

le marteau sur une règle, de manière à ce que l'oeil soit

coupé en deux par le champ de la règle, il reste en

équilibre, et ne tombe ni du côté de la tête, ni du côté

de la pane ; il faut en outre que la pane soit disposée de

manière à ce que, en tirant une ligne parallèle à la lon-

gueur du marteau et passant par le inilieu de la pane (s),

cette ligne passe aussi par le centre de gravité (t) du
1 marteau. Lorsque ces dispositions ne sont pas observées,

le coup est moins sûr", et il tourne dans la main de l'ou-

vrier qui frappe ou se démanche : cette construction

doit être observée pour tous les marteaux.
'

Parmi les marteaux à devant, il y en a de deux formes,

les uns comme la fig. 4, les autres comme la fig. 5 ;

ceux-ci se nomment traverses. Il faut aussi à une forge
'

un marteau à tête ronde ( fig. 1o ) ; il sert à frapper dans

les parties creuses. ,

TENAILLES.

90. Les tenailles varient de grandeur et de forme,

selon les pièces qu'elles sont destinées à saisir; nous

avons représenté dans les figures (4*, 42? 4^> 44» 4^

et 46 , planche 2 ) celles qui servent le plus habituelle-

ment; mais il arrive souvent que des pièces exigent, pour
être convenablement saisies,des dispositions particulières
de tenailles. (Ployez V explication des figures').

DES CHASSES.

io°. Les chasses sont des outils de différentes formes,

emmanchés dans de longs manches, à la manière des

marteaux; ils ne servent pas à frapper sur l'ouvrage,

mais ils lui donnent la forme quel'on désire, en les pla-

çant convenablement sur la pièce , et faisant frapper

dessus avec les marteaux à devant; parmi ces outils, les

uns sont ronds, d'autres plats, d'autres inclinés. (Voyez

lesfig,n, 12, i3, 14, i5, 16 et l'explication.)
II°. Les étampes sont en quelque sorte des moules -

que l'on fixe sur l'enclume, au moyen d'une queue qui
entre dans le trou carré (u ) , fig. 3, et sur lesquelles on

place l'ouvrage pour l'arrondir où lui donner une forme

qui dépend de celle de Tétampe (fig. 25); une pièce
emmanchée comme une chasse, et que l'on nomme

dessus(fig. 17),.est placée; sur l'ouvrage, et en frappant,
le fer chaud s'imprime dans les deux parties dont il prend
la forme ; elles varient suivant le besoin; celles qui sont
le plus habituellement employées sont les étampes
rondes; il en faut de différens diamètres. (Voyez les fig,
17 et 25).

. Dans les coups que l'on donne, il arrive quelquefois
qufela queue (v) (fig. 25) se rompt près du corps de

l'etampe; pour éviter cet inconvénient, il faut rapporter
les queues dans un trou carré f en élargissantle bout qui

centre, et ensuite, au moyen de quelques coups d'un

ciseau nommé langue de carpe, on rapproche les bords

du trou, ce qui fixe la queue d'une manière que l'on

nomme à prisonnier.

12°. Les clouyères (fig 32) sont des étampes que

l'on place dans l'étau à chaud, et sur lesquelles on apla-

tit les têtes des boulons 5 elle sont percées d'un trou

plus ou moins gros ; il faut en avoir de plusieurs dimen-

sions ; elles sont garnies d'une semelle d'acier.

Les fig. 33, 34, 35, 36 et 37 , de la planche première,

représentent les étampes, les- chasses, et les tranches.

Ces outils doivent être garnis d'acier sur toute la partie

qui travaille.

i3°. Il faut souvent, pour façonner le fer, le serrer

dans un étau qui le tienne fortement; cet outil, que l'on

nomme étau à chaud, est une pièce très-importante de

la forge; il doit être très-fort, court, et s'ouvrant au

moins de 6 à 8°. pour saisir toutes les pièces, de quel-

que dimension qu'elles soient. Nous l'avons représenté'

(fig. Ï et 2, pi, 2) fixé à un poteau (A) fortement scellé

en terre, de manière que l'on puisse tourner autour soit

pour frapper, soit pour tarauder de gros écrous : leur

poids est de 3oo à 5 00 livres.

Les autres étaux, destinés à l'ajustement et au travail

du burin v représentés fig. 34, sont ordinairement du

poids de 60 à 80 liv. ; cela suffit pour le travail ; les vis

doivent être fortes, d'un beau, filet carré et marchant

bien dans leur écrou.

On fixe quelquefois les étaux à l'établi, au moyen

d'une bride tournante qui leur permet de pivoter et

prendre la position la plus commode pour le travail.

Cette disposition est fort agréable pour le cas où l'ou-

vrier a de longues pièces à travailler; il oblique son étau,

et la pièce passe devant ou derrière les étaux voisins.

Nous ferons remarquer, dans l'étau représenté (fig.3

et4,), une disposition qui ne se trouve pas ordinairement

dans les étaux du commerce, mais que l'on peut ajouter

facilement ; elle consiste à faire porter l'embase de la

boîte (B), ainsi que la rondelle (C) de serrage, sur une

espèce de couteau de balance (D), qui repose dans une

entaille ou gouttière faite aux deux côtés de l'oeil de l'une

et l'autre mâchoire. Cette pièce (D), qui doit être en

acier, est une portion de cylindre qui permet à la boîte

(E) et à la rondelle (C) de prendre la position qui con-

vient à l'ouverture de l'étau, tandis que ces deux pièces
sont en porte-à-faux dans les étaux ordinaires, ce qui
fait souvent casser leS vis ou fausser les boîtes.

Les réglés et équerres (fig. 38 et 3g), ainsi que les

réglets (fig. 40), sont utiles au travail de la forge; l'é-

querre pour vérifier les angles droits, la règle pour re-

connaître la direction d'une pièce, et les reglets pour

dégauchir deux parties qui doivent se trouver dans un

même plan.
'

Les calibres (fig. 40 sont formés de feuilles d'acier

d'une ligne et demie à deux lignes d'épaisseur, dans

laquelle on a formé des entailles dont les largueurs sont

graduées de lignes en lignes et même de demi-lignes en

demi-lignes. Le calibre (fig. 42) est formé d'une petite,

tringle (x) sur laquelle coule une ou deux pièces (y),.

que l'on fixe au point convenable au moyen des vis (z).
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Le compas (fig. 43) à pointes droites et le compas

d'épaisseur (fig. 44) sont de la plus grande utilité.

Enfinlesfig.33,34,35,36, 37 offrent les différens outils

nécessaires pour arranger le feu; le crochet (fig. 33), le

tisonnier (fig. 34), le débouchoir (fig. 35) pour débar-

rasser l'ouverture de la tuyère lorsqu'elle se charge de

mâchefer, le goupillon (fig. 36) et la pelle de fer pour
le charbon (fig. 37).

La fig. 47 est une barre coudée d'équerre et dont la

branche verticale est ronde ; cette branche passe dans

deux pitons scellés dans le mur et sur lesquels elle tourne;

son usage est de supporter les pièces de forge lorsqu'elles
sont au feu : on la nomme servante.

MACHINES A PERCER LES TROUS.

10. Les machines à percer sont d'une grande impor-

tance; ondoitenavoirplusieursdansl'atelier, afin que les

ouvriers n'attendent pas, pour percer un trou, que la ma-

chine soit libre, et aussi pour prendre celle qui convient

au trou que l'on veut percer.

MACHINE FIXE A POTENCE.

La première (fig. So, et 60) est fixée autour de l'atelier

et placée au-dessus d'un étau, dans lequel on place les

pièces; elle se compose d'une potence renversée, dont

là branche verticale (F) pivote dans des colets (C-)
scellés dans le niur ou vissés dans un poteau montant (H)

qui tient au bâtiment ; la branche horizontale porte
une boîte (I) servant de coulisse à une barre mobile (K)
à son extrémité ; cette barre peut s'avancer ou se re^-

culer, et une vis (L) de pression sert à la fixer à la

position convenable; la barre horizontale (I) de la po-

tence, tourne sur un demi-cercle (M) fixé à charnière

contre le mur, et dont le centre est le même que celui

des pivots. Ce demi-cercle est fendu et reçoit une vis de

pression (N) taraudée dans la barre horizontale (I):

c'est au moyen de cette vis que la barre horizontale de la

potence est fixée dans la position convenable; ainsi, par

ces deux mouvemens, la vis (O) peut être placée à tel

point de la pièce que l'on désire.

MACHINE A PERCER, A L'ÉTAU.

La machiné apercer à l'étau (fig. 61 et 62) est très-

simple ; elle se composé d'un arc carré, en fer (P), fixé

par ses deux montans sur une traverse en bois (Q), au

moyen de deux clavettes (H); le milieu supérieur de

l'arc porte un écrou recevant la vis qui opère la pression.

MACHINE A PERCER EN PLACE.

On a souvent besoin de percer en place des pièces

qu'il n'est pas possible de transporter sous les machines

à percer ordinaires ; pour cela, on fait usage de la ma-

chine (fig. 63 et 64) qui se compose d'un châssis à trois

côtés (S); la barre inférieure (T) est formée en four-

chette , et la barre supérieure est terminée par un écrou

qui reçoit la vis de pression; une troisième barre (U)

mobile, de forme semblable à la branche inférieure (T)

de la machine est terminée en (V^) par Une petite four-

chette , dont les deux branches reçoivent la barre verti-

cale(X) de lamachine ; elle est unie à la branché inférieure

par une vis (Y) reçue par l'écrou (a), au moyen de la-

quelle on serre la pièce que l'on veut percer entre les

fourchettes (U U), et pour déterminer la barre (Z) à

rester parallèle à la branche inférieure (T), on place,

au point convenable, sur la branche verticale (X) qui

est percée de trous, une cheville (b) qui retient l'autre

extrémité delà barre , afin qu'elle puisse bien pincer

la pièce sur laquelle on fixe la machine. Le centre

du cercle, qui forme le fond de la fourchette, doit être

parfaitement dans l'axe de la vis de pression et les four-

chettes elles-mêmes doivent présenter une place parfai-

tement perpendiculaire à cet axe, afin de percer les trous

perpendiculaires à la surface de la pièce.
On a varié d'un grand nombre de manières les ma-

chines à percer, afin de les approprier à l'usage que l'on

en voulait faire. Cependant celles-ci sont les plus géné-

ralement employées, et suffisent au plus grand nombre

de cas ; /mais lorsque l'on est obligé de percer des trous

dans des pièces qui ne peuvent être placées sur aucune

de ces machines , il faut avoir recours à des bascules

ou percer sur le tour ; enfin il faut, suivant le besoin ,

imaginer des moyens plus ou moins simples pour arriver

à son but : c'est à l'intelligence de l'ouvrier à suppléer à

l'insuffisance des outils.

DU FUT. .
'

On nomme fut l'outil dans lequel on fixe les forets.

Sa forme., représentée fig. 65, est celle d'un trapèze ,

dont on aurait supprimé le plus grand côté. Il porte au

point (c) une crapaudine, dans laquelle on place la

pointe de la vis de pression ; la partie (d) est ronde, et

enveloppée par un fourreau de tôle ou de cuivre, auquel
on applique la main pour faire tourner le fu*- Ce four-

reau doit tourner faicil«iiïe»ti3ïir la partie qu'il enveloppe ;

enfin l'extrémité (e) est percée d'un trou carré , qui re-

çoit les forets ou mèches, au moyen desquels on opère
le forage. Les fûts doivent être de différentes grandeurs,
selon la force des trous qu'il faut percer: on doit en

avoir trois où quatre au moins.

DES MECHES ET DES FORETS.

On nonjme forets en général, lés outils servant à

percer les trous : ils doivent avoir diverses formes, se-

lon les matières ou la force des trous. Celui qui est re-

présenté (fig. 66) se nommé foret, à langue d'aspic ; il

convient mieux pour percer le enivre que pour le fer, et

il est^sujet à former des trous triangulaires. Le foret à

langue de carpe diffère du précédent par la forme de sa.

partie tranchante, qui est arrondie.: il convient parfai-
tement pour percer le fer. Ces deux genres de forets
sont employés pour les trous d'un petit diamètre, c'est-à-

dire jusqu'à 4 lignes environ. Pour ceux d'une plus grande

dimension, on fait usage de mèches à mouche. (Voyez

figure 67 ). Ce foret est formé de deux parties plates,
taillées en biseau, et au centre on ménage une petite

pointe, que l'on place dans le coup de pointeau quidé-

terminele centre du trou^que l'on veut percer. Le foret

représenté fig. 68 , se nomme mêçhe ^teton? elleïest

formée d'un petit cylindre et de^deux parties plates afu-

téesên biseau. Pour faire usage de ces sortes de mèches,
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il faut d'abord, avec ira petit forêt, percer un trou de <

la grosseur du tetOn de la mêehe;: ce trou sert de guide

à la mèche Le genre de foret à teton "( fig!' 69 ) est

employé pour les trous d'un diamètre de plus d'un" ;

pouce.; alors, au lieu du fût de virebrequin', on em-

ploie le tourne-à-gauche (fig.82). On nomme ainsi une

barre au milieu de laquelle sont percés des trous

carrés-longs , dans lesquels on fait entrer le bout supé-

rieur de la mèche, qui est carré mé-plat ; on peut alors

appliquer les deux mains , et développer par ce moyen

une action plus énergique sur le foret. Enfin pour les

trous de grand diamètre, tels que ceux de 2 à 4 pouces,

on fait usage d'une mèche à teton, très-forte (fig. 70),

dans laquelle on place" des lames de différentes lar-

geurs. Le centre de cette mèche ou plutôt de cette

monture est formé par un petit cylindre ( f ), au-des-

sus duquel on pratique une entaille par où l'on intro-

duit la lame (g); cette dernière pièce est elle-même en-

taillée au milieu, de manière à recevoir une partie du

teton ; enfin elle est fixée par Un coin (h) placé au-des-

sus et s'appuyant contre la paroi supérieure de l'entaille

de la monture. Pour faire usage de cette espèce dé foret,

on commence par percer un trou arec une autre mèche,

et du diamètre du teton, après quoi on place la mèche

à lames rapportées , que l'on fait marcher à l'aide du

tourne-à-gauche.

On se sert, pour placer convenablement les pièces sur

les machines à percer, d'une espèce d'équerre ou Tt1

(fig. 71 ), dont la base (i) porte à son milieu une petite

encoche qui marque lé pied d'une perpendiculaire élevée

sur cette base , et qui passé par la pointé (k). On fait

varier la pièce dans laquelle on veut pércér un trou, jus-

qu'à ce quey en posant le T sur la surface dans deux di-;

rections à peu près perpendîculaîre^, et faisant corres-

pondre le milieu de la base au coup de pointeau qui

marque le centre du trou, la pointe (k) du T réponde à

la pointe de la vis de pression ; par ce moyen on s'assure

de la direction du foret, et on perce perpendiculaire-

ment à la-surface.

DES BURINS,, MANDRINS, LIMES.

11. On nommé burins les ciseaux plats qui servent à

tailler le fer à froid; ils sont de diverses 1formes :lesplus
usités sont Ceux fig. 72 et 73. Celui qui est représenté

"

fig. 7*3 * se nomme becvd'âne.; l'autre est plus ordinai-

rement désigné par le nom de burin. Il y a aussi des bu-

rins arrondis par le bout j que l'on nomme langue de

carpe. Les burins peuvent être à double biseau. ou'àun

seul biseau : on les,varie, suivant l'usage que l'on:veut

en faire ; le meilleur acier pour ces outils est l'acier fondu.

Les mandrins sont des outils destinés à donner aux

trous la forme quel'on .désire, et pour cela il faut les

préparer suivant l'ouverture que l'on veut faire.

La lime, est le plus important de tous les outils et le

plus difficile à bien:manier. Sa forme et sa grandeur,

ainsique la force de sa taille, varient suivant les usages

auxquels on l'applique. Le carreau est une lime .carrée ,
a trè§-grpss,ejtaille,.servant.à dégrossir lespièces ;• vient

ensuite la lime dite .d'Allemagne. : elle se.vend envelop-

pée de paille :et par paquets de une, deuxt ou trois. Il y

n a de carrées, de rondes et dé triangulaires. Viennent

nsuite les limes bâtardes, qui varient également de.>

orme , et dont la taille est moins forte que celle des

imes en, paillé ; puis après viennent les demi-douces, et 1

mfin leslimes douces : on leur donne toutes les formes ;,

nais les formes les plus usitées sont la lime plate, la

lemi-ronde, le tiers-point ou lime triangulaire, la linïez ^

carrée et la lime ronde ou queue de rat. On peut exé-i. y

cuter toutes les pièces pbssibles avec ces cinq, espèces

de limes.

DES FILIÈRES.

12. La vis étant le moyen d'assembler et de fixer les

pièces des ouvrages en fer, est un objet de la plus haute im-

portance , aussi doit-on porter une grande attentioirà ce r

que les outils destinés à les former, ainsi qu'à faire les

écrous , soient aussi parfaits que possible.

La vis laplus usitée est celle à filets triangulaires; elle

doit présenter un angle vif, tant sur le sommet du pas

qu'au fond, et la profondeur du pas doit être au moins

égale à sa hauteur ; il est même convenable qu'elle soit

plus grande. Les fig. 7 4 et 7 5 représentent la coupe d'une

vis, suivant son axe _:celle fig. 75 est plus belle, mais se

détruit ou du moins, s'altère plus facilement que celle

fig. 74. On donne aussi aux pas la forme fig. 76 , et l'on

prétend que le ipas ainsi arrondi se conserve mieux ; ce-

pendant il est moins agréable à l'oeil que le pas triangu-

laire. Lepas carré exigeant, pour être formé, des ma-

chines à tailler les vis, nous n'en parlerons point ; quant

aux vis à plusieurs filets, on n'en fait,point usage, en

serrurerie. '

Les outÏÏs airmoyen desquelsion fait les vis se nomment

filières : les fig. 77 et 78 représentent une filière à cous-

sinets : elle se compose, d'un châssis (1) percé au milieu

d'un trou ou entaille de la form e d'un trapèze, et formant

une sorte de coulisse, dans laquelle on place les coussi-

nets ,dontla forme extérieure est la même que celle dé

la coulisse ; ils sont recouverts par deux plaques (m)
montées et pressées par une vis (n) dont l'écrou est ta-

raudé dans le châssis : ces deux plaques servent à retenir

les coussinets dans la coulisse (o); cette dernière est

terminée par deux écrous, dans lesquels sont placées
deux vis (p) servant à rapprocher les coussinets; enfin

le châssis porte deux manches, (q) à l'aide desquels on

fait tourner la filière, pour former la vis. ; Cette formé

de filière est la meilleure que l'on connaisse, et celle

dont les-coussinets sont plus faciles à ajuster. Il faut en

avoir dé différentes grandeurs, pour les différentes

forces de vis.

Ily en a d'autreSjjque l'on nomme filières simples : ce sont

des plaquesjd'acier (fig. 79), dans lesquelles ona formé des

écrous qui produisent la vis. . On dispose ordinairement

plusieurs- trous du même filet, et dont le diamètre va en

diminuant. Le premier prépare le filet, et les autres l'a-

chèvent. Lorsque les vis sont très-petites , elles peuvent
être quelquefois filetées dans un seul trou, et.du premier

coup. Au reste, ces sortes de filières ne conviennent

qu'aux/vis de petit di|naètre. Il est bon, pour préparer
les vis et leur donneSa grosseur convenable,, dé former

une série de trous lisses, qui donnent les calibres exacts



.(:? )

de la grosseur que l'on peut.fileter dans les.différens

trous d'une filière simple ; on évite par cette précaution

de forcer les trous de la filière, et de les boucher avec

des vis cassées. \

DES TARAUDS ET DES BIERES. .

On nomme tarauds ( fig. 80) des vis en acier qui ser-

vent à former le filet des écrous ; ils doivent être filetés

avec soin par des coussinets neufs, ensuite on enlève

quatre faces à la lime, jusqu'à ce que l'on ait atteint le

fond du filet : en cet état, on trempe le taraud (Voyez

Trempe ).

On nomme taraud mère , ou simplement mère (fig.

81), une vis en acier faite avec le plus grand soin, et

qui ne sert qu'à former les coussinets des filières. Il faut

en. avoir une sérié de différentes grosseurs et de dîffé-

rens pas : rien ne doit être négligé pour la perfection de

ces sortes de vis mères ( fig. 81 ). Le filet n'est point coupé
comme dans les tarauds ordinaires, mais on forme seule-

ment avec une queue de rat trois cannelures en hélice très-

alongée, afin que le filet tranche les coussinets que l'on

veut formera Quant aux tarauds (fig. 80), il faut en avoir

pour chaque pas, une série dont le diamètre augmente

graduellement, et, pour leur donner le degré de cône

convenable, il faut tracer deux lignes dont la distance

à l'une des extrémités soit égale au plus grand diamètre,
et dont l'autre" extrémité se rapproche à la distance du

plus petit diamètre de la série : la longueur doit être

telle, qu'elle renferme les différens tarauds de cette même

série, et qu'elle puisse servir de calibre pour les tourner :

l'angle du cône doit être très-petit.

La tête des tarauds doit être ajustée pour les trous du

tourne-à-gauche (fig. 82). La longuenr de ces outils doit

être proportionnée à la force des tarauds, et pour que

les trous se conservent, il faut les garnir de chaque côté

d'une semelle d'acier soudée avec le fer.

Il nous reste à parler de quelques outils accessoires.

DIVERS OUTILS D'ÉTARLI.

I3. La fraise (fig. 83 ) est une sorte de mèche que l'on

monte dans le fût du virebrequin, et qui varie de forme :

les plus ordinaires sont coniques ; on les taille au moyen

du tiers-point (lime triangulaire): elles servent à, faire

les ouvertures des trous dans lesquels on place les vis à

bois dont la tête est perdue et affleure la pièce. C'est au

moyen de ces vis que l'on fixe les équerres, pentures,

couplets, et autres ferrures sur les portes, fenêtres et

volets.

Les figures 84, 85 et 86 représentent des alezoirs ou

équarrissoirs. Ces outils servent à agrandir les trous, et

les amener au diamètre précis que l'on veut obtenir; ils

sont de forme conique, et présentent une ou plusieurs

arrêtes ou angles dans leur longueur. Le premier ( fig. 84),^

est le^meilleur : il est formé d'un cône très-aloneé , sur

lequel on a levé deux faces,planes,
- dont la rencontre

formeun. angle droit, et qui se terminent aux extrémi-

tés d'un même diamètre.?Le second (fig. 85) présente

une pyramide exagonale ; -on les fait aussi à cinq faces ,-

et même à quatre , comme dans la fig. 86.

La petite bigorne (fig. 87 ) est utile pour -l'établi : on

la monte sur un bloc de bois.' .

L'équerre(fig. 88.) se nomme équerre à chapeau, à

cause de-la petite barre placée surla face extérieure dû

plus petit côté.

Les fig. 89,190 et 91 représentent un moule , dans

lequel on coule, en plomb, des pièces que l'on nomme

mordaches , qui s'ajustent sur les mâchoires des étauxç

et servent à pincer les pièces limées, que les tailles de

l'étau pourraient gâter. On adapte aux deux queues (r)

des manches en bois (s), à l'aide desquels on saisit les

deux côtés du moule. La forme qu'on lui a donnée per-

met aux deux parties de se mouvoir dans le sens de la

longueur, de manière que l'on peut faire des mordaches

pour les différentes largeurs de mâchoires d'étau. ;

La figure 92 représente la coupe,d'une boîte à foret

pour les petits trous : la bobine est mise en mouvement

par un archet (fig. 93 ) ; le manche 4el'archet est muni

d'un petit rochet, à l'aide duquel on-tend la corde; les :

cordes en boyau sont les meilleures ; cependant on peut

faireusagede cordes de chanvre nommées fouet, pourvu

qu'on ait soin de les mouiller,-

La scie (fig. g4) est un outil fort commode pour ro-

gner les bouts des pièces et faire les entailles : la lame

est rarement d'une bonne qualité; celles que l'on trouve-

dans le commerce sont ou trop dures ou trop tendres.'

Dans le premier cas, il faut sacrifier une lime tiers-

point pour les afuter; dans le second, elles s'usent trop"

promptement : le mieux est de prendre des ressorts épais,

dont le recuit est assez convenable, et de les tailler soi-

même. < >

Les fig. 51, 52, 53, 54, 55 et 56 sont un supplément

à la planche première : elles offrent les principales te-

nailles de forge. {Voyez l'explication des figures.)

La fig. g5 représente un petit plomb formé d'un cône

renversé; le fil passe par le centre de la tête; il sert à

marquer le point ou répond verticalement un autre point

d'une pièce placée au-dessus. ,

La fig. 48 représente une pince à l'aide de laquelle

on saisitles pièces de forge et de tôle pour les ployer :

cette pince se place dans l'étau à chaud.

La fig. 96 représente un étau à main ou pince à "vis.

La fig. 97 offre lés deux vues d'une tenaille que Ton:

place dans l'étau, et qui sert a pincer les pièces sur les-

quelles il faut limer une partie oblique : on les nomme

tenailles à champfrein.

Fig. 98, marteau d'établi pour buriner.

Fig. 9g , petit rivoir d'établi.

DU TOUR...

14. Le tour est un des outils lés plus importans dans doivent porter les recherches à réduire, autant quépos-

l'exécutiondes travaux. La perfection des pièces exécu- sible, les pièces qui ne peuvent être formées surle tour,

tées par son moyen, la célérité avec laquelle on les finif, , Le tour représenté fig. 100 à -109 y- est assez "fort
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pour les travaux les plus ordinaires
,^t

l'on peut y tour-

n er des pièces du poids de mille kilog 65.

Les poupées (on nomme ainsi les grosses pièces qui

portent les pointes , et qui se meuvent sur le banc (A) )

sont en fonte de fer ; l'une (B) porte l'arbre, et forme

ce que l'on nomme le tour en l'air; l'autre (G) porte

une pointe dont le corps présente une vis (D); l'écrou

en est formé dans un des collets de la poupée (C), et à

l'aide d'un manche ou manivelle (E), on la fait tourner

dans son écrou, pour l'avancer ou l'éloigner, suivant la

longueur despièces que l'on veut monter sur ce tour; le

second collet reçoit la partie lisse (F) de la pointe, et

dirige sa marche; il sertàla fixer, pour qu'elle né se

desserre pas en travaillant; et pour cet effet, on com-

primé le coussinet supérieur, au moyen de la vis de pres-

sion (G). La barre de traverse (H) qui existe dans les

deux poupées sert à unir les deux parties qui portent lès

collets ; elles sont d'ailleurs assemblées par une croix (I)

(fig. io3 et"io4). Le milieude cette croix porte une masse

ronde,' percée à son centre, pour laisser passer le bou-

lon (K), au moyen duquel on fixe les poupées sur le

banc : ce boulon passé entre les deux charpentes ou ju-

melles qui forment le banc, et traverse une pièce de

fonte (L) qui lui permet d'exercer sa pression-sur les

deux jumelles, au moyen de l'écrou (M) placé au centre

des poupées.

La poupée (fig. 100) qui forme le tour en rairportéun

arbre cylindrique (N) qui repose dans les collets; il porte

une large embase (O) en avant de laquelle se trouve

une partie cylindrique (P) filetée, et qui formé avec

l'embase le nez du tour ; l'autre extrémité de l'arbre

reçoit un manchon en cuivre ( Q ), fileté extérieurement

dû même pasqùelenez du tour. Auprès de cette pièce
se trouve une petite gorge angulaire (R), pratiquée
dans le corps de l'arbre, et recevant une clef en cuivre ;
enfin le bout de l'arbrevest carré, et c'est en ce point

que l'on fixe des poulies de différens diamètres, pour
faire tourner Farbre. La poupée est munie derrière d'un

support (S) qui porte les deux clefs (T et U); la pre-

mière, en bois., correspond au manchon (Q) ; la seconde,
en cuivre, entre dans la gorge (R.); le tout est recouvert

par un chapeau (V) monté à charnière sur le support,
et qui empêche la poussière de tomber sur les clefs.

Les pointes (XX) sont en acier fondu : elles sont rap-

portées l'une dans le nez (P) du tour, l'autre dans l'ex-

trémité dé la vis (F). Voyez pour la manière dont elles

sont fixées, la coupe (fig. 101 et io3).
Les Kg. ioS à 109 représentent le support : il est

formé d'une semelle ou table en fonte (Y), dans la-

quelle on a pratiqué une coulisse (Z) (fig. 109) qui reçoit
la tête earrée d'un écrou (a). Cette tête peut glisser dans
toute la longueur de la coulisse, afin de fixer le support
à la distance qui convient pour le diamètre de la pièce.
Cet écrou (a) reçoit un boulon (b) à vis, terminé par
une tête de compas (c) dont la branche "(d) forme un

manche à l'aide duquel on serre la vis lorsqu'on veut

fixer le support. Sur l'extrémité antérieure de la table

(X) estplacée une chaise (e) fixée par un écrou (f) monté
sur tià boulon (g) dont la tête carrée est perdue dans
un creux dé même forme pratiqué dans l'épaisseur et

sous la table (Y) : un autre boulon (h), que l'onnommé;'

le T, à cause de sa forme, passe à traversle dos de la

chaise (e) ; il sert à fixer les pièces de bois sur lesquellesS

on appuie l'outil en travaillant. La pièce (i), semblable à,

celles (L) des boulons des poupées (excepté que dans

celle-ci le trou par lequel passe le boulon est rond, tan-

dis que dans celle-là il est carré), porte sous les jumelles

du tour et reçoit l'action du boulon (b), dont l'embase

porte sur sa surface ; enfin la table (Y) est recouverte

d'une plaque de tôle à coulisse (fig, 109), qui empêche

les coupeaux de tomber dans la coulisse et-sur le boulon

(b). L'écrou (a) est composé d'une partie cylindrique (k)

taraudée intérieurement et recevant l'extrémité du bou-

lon; par cette disposition, la vis est garantie de la pous*

sîère et de l'eau qui sert à mouiller les pièces de fer

lorsqu'on les tourne.

La clef (fig. 110) sert à tourner les écrous des poupées

et de la chaise du support; celle fig. ni est employée à

tourner les vis G et à visser les pointes XX.

Les figures 112 à 117 représentent un tour en fonte ,

de petite dimension.

Les deux figures 112 et 113 présentent les deux vues de

la poupée qui porte le toc : on donne ce nom à un mé-

canisme composé d'une poulie (1) montée sur la partie

cylindrique (m) d'un boulon (n) passant à travers la

tête (o) de la poupée : un écrou (p) comprime l'embase'

(q) de cette pièce contre la face de la poupée, et la fixe

solidement. La poulie est percée à son centre et garnie

d'une douille en cuivre , dans laquelle entre le cylindre

(m), de manière.qu'elle porte contre l'embase (q); elle

est retenue en avant par une rondelle (r) , qui est elle-

même fixée par la pointe (s) vissée dans la partie cylin-

drique (m )> La poulie porte une fourchette (t) dont la

queue entre dans une entaille pratiquée dans le corps

de la poulie, et se termine par une vis dont l'écrou sert

à le fixer au point voulu. Cette fourchette reçoit entre

ses deux branches la queue d'une pièce que l'on nomme le

coeur. (Voyez, pour les détails d'assemblages, les figures
de la planche 4 , dont les mêmes lettres désignent les

mêmes choses. )

Les figures 11'4 et 115 offrentles deux vues de la poupée
à pointe. La forme est à peu près la même que celle de

la poupée du toc, seulement on a ajouté le support qui

porte l'écrou de lavis de pression (u). La pointe (v)
coule dans un trou pratiqué dans la tète de la poupée :

elle est formée d'un cylindre en fer aplati , d'un quart
de la circonférence. Sur la tête de la poupée on a placé
une petite massetote (x), dans laquelle on a percé et

taraudé un trou, qui reçoit la vis (y) ; cette vis presse
sur une--petite barre^z) que l'on nomme lardon, et

dont la forme est la même que celle de la partie enlevée
sur le cylindre de la pointe (v); ce lardon est retenu a
sa place par deux talons qui entrent dans deux petites
entailles pratiquées aux deux bouts du trou de la tête de
là poupée, en sorte que la vis (y ) presse sur ce lardon,
et fixe le cylindre de la pointe (v) à la position conve-
nable. L'une des extrémités du cylindre reçoit la pointe
( a'), semblable à celle du toc, et l'autre reçoit le bout

(b') de la vis (u). L'assemblage de cette vis avec le cy-
lindre (v) se fait au moyen d'un trou pratiqué au centre



du cylindre (voy. fig. i45 v pi. ^recevant ^extrémité

cylindrique de la vis (u) ; celtepartie présente une gorge,

fig. 145, en b', dans laquelle 6m.entre lés deux, moitiés

d'un anneau qui en remplit là cavité; enfin, ces deux

demi-anneaux sont fixés par des: vis qui traversent le

corps du cylindre, et dont l'écrou est formé dans chaque

demi-anneau : par cette disposition la vis, soit qu'elle re^

cule bu avance, tire ou pousse le cylindre qui porte la

pointé (a'). ,'-__-,=

Les deux poupées, fig. i4 et i5, sont fixées sur le

banc, comme, celles dû tour, fig. t et 2, par des boulons et .

des écroux (c'et d').

Ce petit tour en fonte est extrêmement commode à

l'usage et très-solide-; on peut tourner des pièces de 4 à

5DO livres.

Le support est exactement le même que celui dp prer-

mier tour, seulement sa dimension est-proportionnée à

celle des poupées, ce qui le rend les sept dixièmes de ce^-

lui des fig. io5 à 10g.

Les fig. 116 et 117 représentent le,tour.en,l'air à pas,

de vis; l'arbre (e') de ce tour repose sur deux colets aux

points (F et g') ; il porte une poulie à deux gorges, montée

sur son extrémité postérieure; la partie (h') présente,

plusieurs pas de vis triangulaires de différentes hauteurs;

servant à former des vis sur le tour ; la partie (i') offre

une bobine sur laquelle on place la cprde. d'une perche,

que l'on fait mouvoir au moyen d'une pédale ; chaque

pas de vis est muni d'une clef en bois tendre, que l'on,

serre sur le pas de vis, pour donner le mouvement à l'ar-

bre; il est retenu par une clef en cuivré (K'), entrant,

dans une gorge triangulaire ; enfin, le tout est fixé par

deux boulons, (ri')..qui se vissent dans la poupée ou

corps du tour.

Les fig. ,118 et 119 représentent la grande roue, au

moyen de laquelle on donne le mouvement au tour:

elle est montée sur un pied ou patin (m'), et porte des

poulies de différens diamètres; son axe repose sur des

galets (nV), afin d'en adoucir le frottement; le moyeux

de la ro ue est en fonte e t reçoit les rayons en fer ( o'p'o.' ).

On se sert aussi, pour donner le mouvement à l'arbre

d'un tour, d'unevpetite roue que l'on fait tourner avec le

pied; elle est quelquefois placée sous le banc du tour,

d'autres fois au-dessus ( voy. .fig, i3y, i38 ,; .1.3.9.et..1-4-0,

pi. 4); elle doit être suspendue avec beaucoup de légè-

reté , soit sur des pointes, soit sur des galets ; la pédale qui

donne le mouvement à cette roue doit être telle que l'on

puisse faire agir le pied avec la même force, à quelque

point du tour que l'on se place, et pour cet effet, elle doii

présenter la forme d'unreclangle(fig. 137, i4o, pl.4), donl

un dés côtés forme l'axe de mouvement; cet. axe doii

être assez solide pour ne point tordre par l'effort qu<
l'on fait en appuyant sur la pédale, afin que la transmis-

sion ait lieu sans perdre de la force qu'on lui applique;
Les fig. 120 et 121 offrent les deux vues d'une poulw

yolante,que l'on monte sur les pièces que l'on veut tourner

elle se compose d'un fort cercle de fer (p'), portant, &m.

quatre extrémités de deux diamètres perpendiculaires

quatre vis taraudées dans son épaisseur (q') ; ces vis.sonl

plates à leur extrémité (r'), qui est garnied'un bout d'a-

cier soude' et trempé; rautrebout, qui se*perd,dans l'é-

paisséur du bois de la poulie, présente>uiie tête carréfi;; ï|

bois est formé de quatre pièces* d'un côté et 'autant àë

l'autre; chacune présente un secteur d'un quart de cer-

cle ; elles sont unies par des vis à bois (s') et se croisent

par moitié; le cercle est fixé entre ces pièces par quatre

oreilles, qui en font partie et qui sont reçues dans quatre

entailles pratiquées dans ces pièces de bois; une gorge,

creusée dans l'épaisseur de la poulie, reçoit la corde qui

lui donne le mouvement, et des trous, percés aussi dans

l'épaisseur vis-à-vis de la tête de chaque vis, permettent

d'introduire la clef à béquille, fig. 122, au moyen de la-,

quelle on fait tourner les vis. -< *&

Nous pensons qu'il serait convenable, avant de passer

à l'examen des Coutils .qui dépendent du tour, sans le?

constituer, défaire quelques remarques sur lés principes

de construction de cette machine, l'une des plus impor-

tantes parmi les moyens d'exécution. ,. • »•

Le banc doit être aussi droit que possible ; s'il est en,;

bois, les variations atmosphériques, apportent des: chan-

gemens dans sa formé, mais.s'il est construit en fonte deï

fer, il doit être,dressé avec soin; récartement des deux»

parties doit être égal partout et à l'épaisseur des coulis-;:

seaux des poupées; l'arbre du tour en l'air doit être bien 5

parallèle au coulisseau et dans le même axe que la vis.;

Rien ne doit être négligé pour donner à toutes ces pièces

la position précise qui leur convient. ; -'

Quant à l'arbre, il doit être parfaitement „cyîindriquev

et. juste dans les colets; l'embase du nez doit avoir une pe-
tite partie plate qui touche au collet, et elle doit être» _„

constamment pressée contre ce colet par le tirage de la,

clavette en cuivre (T); la vis de la seconde poupée doit

entrer (très-juste dans le trou lisse du premier collet, et

passer dans un écrou formé dans le'second. ^

MANDRIN UNIVERSEL»

Après avoir décrit les différentes espèces de tour, il-

nous reste à parler des outils qui en dépendent.
Le plus important de ces outils est le mandrin uni-,

versel. Bien qu'il soit peu employé dans la serrurerie*

ordinaire, nous avons^ cru\ devoir'le donner , parce»

que cet art s'est aujourd'hui tellement perfectionné,f

que l'on doit, dans un atelier de serrurerie, pouvoir
exécuter toutes les pièces de métal qui peuvent se pré->
senter. ; .,

Cet outil, dont on a dessiné les différentes vues et les.

détails dans les fig. i23 à 129, se compose d'un grand pla^-
teàu rond, en fonte (Â ), portant à son centre un renfle-

ment ( B) dans lequel on pratique un écrou (C:)pour le;
monter sur le nez du tour;ilest fendu dequatre entaiiies(ï) )
de disposition rectangulaire, suivant les deux diamètres

du cercle ; ces coulisses (D ) reçoiventlquatre vis (È ) pas-
sant à travers des collets ( F ) de deux pièces ; ces vis sont

entrées dansla coulisse par son extrémité extérieure, qui
est fermée et percée d'un trou qui permet le passage de

la vis; afin de la retenir à sa place, on a pratiqué dans le

corps de la vis, au point (G ), une gorge qui reçoit
deux plaques en acier (H ), dont on voit le détail fig. 1,27.
La plus grande de ces plaques est glissée dans deux en-

£.; tailles faites à l'extrémité delà coulisse, et la petite plaque» v

'i „ qui est à queue d'hirbndë jest reçue parTëntàille de IjT

3
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^nde, de manière à compléter
le colet de la vis, qui ne

ïpeutplusni reculer ni avancer; les colets (F), qui sont

taraudés de manière à recevoir celte vis, sont ainsi trans*

portés aux differens points de là coulisse, et peuvent se

rapprocher ou s'éloigner du centre, lorsqu'à l'aide d'une

<clefà béquille, fig. i3e, on fait tourner les vis ( E); les

Colets .(F ) étant saillans sur la plate-forme du mandrin,,

on péuï.ytplacer despiècès en fer, fig. 129, qui se fixent au

«noyen des vis de pression ,( I) ; le bec ( K ) étant lui-

même saillant, on peut serrer une pièce extérieurement

ou intérieurement. Cet outil est extrêmement commode,

^et fait une des pièces essentielles du tour^

Les fig. I3I et 13a représentent un mandrin qui n'est

autre chose qu'un plateau de fonte percé de trous à dif-

férentes distances du centre; onplace sur ce mandrin des

morceaux de bois que l'on fixe au moyen de fortes vis

a bois, et en tourne ces pièces de bois pour recevoir les

differens objets que l'on veut tourner.

Les fig. IÏ et 12 offrent les deux vues d'un mandrin

fort commode pour saisir les pièces de petites dimen-'

sjons; il se compose d'une boîte cylindrique dûntlefond,,

perce à son centre, reçoit le ûez du tour, et autour delà-

quelle on a placé huit vis,{ L ) passant dans les écrous

pratiqués au travers des masselotles ( M) disposées à des

points diamétralement opposés sur la circonférence de
la boîte ; on tourne les visJi l'aide delà clef fig. i3o ou

celle fig. 1-14,.

L^s figures 137 à T4O offrent les deux élections elle

plaii d'une roue à pédale pour un petit tour en l'air» il
^convient de monter l'axegaveclieaacoup de légèreté sur
deux galets : on voit lés détails de cette espèce de colet
dans les figr4o. La fig. iSgoffrele plan de la bascule ou

pédalé. Elle est formée d'un rectangle dont un des grands
côïés ( N ) est terminé par deux tournions roulant dans
'«descolets (O) fixés sur le plancher de râtelier ; l'autre
extrémité des deux bras^P) porte une traverse suspen-
due par ses extrémités, 'au moyen de deux petits touril-
lons qui roulent dans les trous pratiqués aux extrémités
des le viers.lW cette disposition, la pédale exige le même
effort pour être mise en mouvement, à tel point de son
étendue que l'on place le pied.

Les fig. 141 représentent les outils à tourner le fer.
©n les nomme crochets, la première à gauche offre le
véritable crochet; la seconde, le grain d'orge; la troi-
sième,-la-plaine où plan'e,- ,

Les outils fig. 142 sont ceux dont, on se sert plur tour-
ner le cuivre ; on les affûte d'équerre, et l'angle droit est
le plus convenable pour couper cette matière.

Les fig, 143 représentent les peignes dont on fait usage
pour former les vis surle^ûr ; le premier sert à file-
ter lavis ; le Second,pour former l'écrou.

Lesfig. *fa ,46 et ^bîs, qffrent les détails d'assem-
blage des pointes du tour représenté fig. 112 à u5 de là
planche 3. ; '!- .-.

On voit à droite
l'assemblage du bout de la vis avec

hpointe roulante, et à gauche on trouve la coupe géné-rale delà
poulie du toc. ,"':•

^S-146et
,46 bis donnent le détail de la pointe

^ulante^ lardon de pression i ces trois figures ont

déjà été décrites en parlant du tour, auquel elles appar-
tiennent.

Les fig. 147 à 1^2 représentent le tour d'horloger, ou

tour à l'archet. La première, fig. 147, offre l'élévation gé-^
nérale dece tour, et représente un pelittour en l'air très-,

commode pour les objets de très-petite dimension que

l'on ne peut pas mettre entre deux pointes ; celles 148 et

>43 présentent le plan du même outil, et sa vue par une

des extrémités. Les fig. i5o et I5I donnent les détails

du support. Enfin, les fig. 1,5aoffrent les vues et les dé-

tails d'une bobine à quatre vis et de sa clef; elle sert à

•saisir et donner le mouvement aux pièces que l'on monte

sur le tour. Nous ferons remarquer seulement ici que les

pointes du tour sont fixées par un moyeu qui diffère du

•moyeu ordinaire : il consiste à saisir par les deux exlré- *

mités du trou le corps de la pointe au moyen d'une chape

( Q) portant au milieu de la traverse une vis qui agit sur

la tête des poupées du tour, et que l'on fait tourner du

côté où:l'on veut, pour être moins gêné dans le travail.

JLe support fig. 28 et 29 est fixé de la même manière.

Les figures i53, i54 et 155 donnent la disposition

'd'un fut de virebrequin à roue de renvoi ; les forets sont

montés dans le cylindre (Pi) auquel le mouvement est

imprimé par la manivelle (S), dont l'axe porte l'engre-

nage ( T ) qui donne le mouvement à celui ( U ), monté

sur l'axe du foret ;*une pomme ( V ) sert à appliquer l'ef-

fort de la maki pour forcer le foret Cette monture méca-

nique est surtoutd'nn grand usage pour percer les trous

a travers lesquels on fait passer les cordons des sonnettes;

et qui sont toujours très-près de l'angle formé par les

deux faces des murs du bâtiment.

Les fig. i56 et 1S7 offrent le profil et le plan d'une

filière à plaques dont la vis de pression des coussinets est

hletée à l'extrémité de l'un des manches. Ces sortes de

filières sont moins bonnes que celles que nous avons re-

présentées dans la planche 2, fig. 77 et 78,, mais la

construction en est plus simple et l'on en fait usage dans

beaucoup d'ateliers. La pomme (X)sert à faire tourner la

filière lorsque la résistance est faible.

Les fig. i58 à 162 donnent les dispositions d'une,
filière mécanique dont l'usage est très-avantageux lors-

qu'on a un grand nombre de boulons ou de vis à fileter;

elle se compose d'un banc en fonte ( Y ) sur lequel sont

montées les deux poupées (Z et a ). La première porte les

coussinets qui forment la vis ; elle les reçoit dans descou-

lisscs semblables à celles d'une filière ordinaire ( voyez

figt 77 et 78 ); ces coussinets sont comprimés sur lé cy-
lindre que l'on veut fileter par, une bascule ou levier (b)
dont le centre est en ( c ), et dont le bras est reçu par
une fourchette ( d ) fixée à la poupée ; la branche ( e ) re-

çoit un poids ( f ) que l'on place aux differens points de

sa longueur, pour en varier la pression; l'autre poupée

(a) reçoit un axe cylindrique (g) dont un des bouts

porte une manivelle (h ), et l'autre extrémité une te-

naille mécanique au moyen delaquelle on saisit la pièce

que l'on veut fileter; celle tenaille est formée. d'un croi-

sillon à deux branches ( i ), dont le centre porte un carré

reçu par une douille (k) formant le bout de l'axe g;
deux mâchoires mobiles ( 1) reçoivent les deux branches

du croisillon et sont pressées l'une vers l'autre par une
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vis( m)^ deux autres petites vis ( n) servent de butoir, et,

en s'appuyant contre la douille ( k), fixent l'écartément

des deux mâchoires, d'après là grosseur de la pièce que

l'on veut serrer; sur l'axe sont placées deux petites ba-

gues à vis (o), que l'on met au point convenable pour

fixer la longueur de la partie filetée.

Onpeut, en doublant cette machiné, fileter deux vis â

la fois du même coup de manivelle";l'une avance tandis

que l'autre recule : par ce moyen on peut faire trois fois

plus de boulons dans le même temps qu'avec la filière

ordinaire, et le filetage est plus régulier.

La fig. i63 représente une petite cisaille à main.

La fig. 164 offre un traeequin.
' '

_

La fig. «65 est une poupée à lunette, qui sert à soute-

nir les pièces flexibles sur le tour. "-'..

La fig. 166 représente un compas à quart de cercle.

167 est un poinçon.

%Ç& représente un foret cylindrique, pour percer les

trous sur le tour.

Cet outil se compose d'un demi-cylindre en acier ( p )

soudé au bout d'une barre de fer ( q ) ; le cylindre est cou-

pé par un plan passant par l'axe et par un autre plan

oblique, l'intersection forme un tranchant (r). Ce cy-

lindre doit être tourné d'égale grosseur, avec beaucoup

de soin. Pour en faire usage, il faut commencer par ou-

vrir le trou à la grosseur du foret, au moyen des crochets

ou autres outils; ensuite on place le foret, que l'on com-

prime au moyen de la pointe de la poupée à vis, et,pour l'em-

pêcher détourner, on passe la partie (q),qui doit être plate,

dans un trou detourne-à-gauché, dont on fait passer une

des branches entre les deux jumelles qui forment le banc

dulourilorsquel'onjperce ainsi une pièce montée sur le

tour en l'air, on peut faire un trou de telle profondeur

que Ton veut et parfaitement droit et cylindrique ; il faut

avoir l'attention, pour que les coupeaux se dégagent

bien du trou, de placer je foret de manière que la partie

convexe du cylindre soit du côté du tourneur,. et que là

coupe se fasse dans un plan vertical et à la partie supé-

rieure du trou. (

Tels sont les principaux outils qui doivent entrer dans

la composition d'un atelier de serrurerie monté de ma-

nière à pouvoir exécuter tout ce qui se présente. Seule-

ment, on est quelquefois obligé d'en ajouter d'autres qui

sont nécessaires au travail dont on s'occupe; il dépend

alors de l'intelligence de l'ouvrier de leur donner les

dispositions convenables.

DU TRAVAIL DU FËR ET DE L'ACIER.

Après avoir donné la description dés outils propres à

exécuter les ouvrages de serrurerie, il paraît convenable

de parler du travail que nécessite la mise en oeuvre des

matières employées dans ce genre de construction.

Le fer et l'acier du commerce sont ordinairement en

barres rondes Ou carrées, de toutes dimensions, et l'on

doit choisir celles qui conviennent aux pièces que l'on

veut exécuter; il faut ensuite chauffer le fer, pour lui

donner la forme que l'on désire, souder plusieurs pièces

ensemble, etc.; enfin, effectuer des opérations plus ou

moins compliquées, pour lesquelles le fer doit être sou-

mis à l'action du feu.

Le fer doit être plus ou moins chauffé, selon sa qua-
lité et sa nature; les fers mal affinés ne supportent pas
une chaleur forte, et tombent dans le feu lorsqu'on les

chauffe au point de souder. A ce degré de chaleur, le fer

est susceptible de se réunir de manière à ne plus former

qu'un seul morceau de deux que l'on avait d'abord, et

qui, après avoir été Chauffés, ont été battus ensemble

pour en opérer la réunion. Les signes auxquels oh re-

connaît que le fer est suffisamment chaud pour sbuder

sont assez faciles à saisir; voici les principaux : 1°. le fer

étant dans le feu, si l'on fait agir le soufflet, il sortira du

feu de petites étincelles brillantes, qui ne sont autre chose

que du fer brûlant détaché de la pièce par l'action du

soufflet; 20. si on regarde le fer dans lé feu, on verra la

surface couverte d'une espèce de liquide qui s'agite dans

tous les sens, et qui est en effet du.fcr en fusion ; 3°. en-

fin, si on retire le barreau du feu, On le verra élinceler

de toutes parts. En cet état, on le porte sur l'enclume

et on le frappe doucement et très-vite pour joindre toutes

les parties ^lorsqu'il a acquis un peu plus de solidité, on

donne des coups plus forts, pour ramener à la forme

qu'on veut lui faire prendre ; on peut aussi, en.superpo-

sant deux barres lorsqu'elles sont en cet état d'incandes-

cence, et frappant vivement sur le point de jonction, lés

réunir et n'en former qu'une seule ; cette opération se

nomme souder. On appelle donner une chaude à une

pièce, la chauffer jusqu'au point de souder, afin de réuT

nir toutes les parties du métal, si quelques-unes ne faif

saient pas corps avec la masse. La soudure est l'opération

la plus importante du travail du forgeron : elle exige du

soin, de l'intelligence et une grande habitude. Nous all-

ions décrire les principales opérations qui dépendent de

l'art de souder le fer ou l'acier.

i°. Pour souder deux barres, on prépare l'extrémité

de chacune, pour le point de jonction, de plusieurs ma-

nièfes différentes; la fig. 169, pi. 5, offre la soudure

à simple amorce ; les bouts sont préparés en bec de flûte,

après les avoir un peu refoulés, pour fournir à la perte de

la matière par le feu; en cet état, on les offre eii mêrne

temps à l'action du feu, et oh les chauffe jusqu'à ce qu'ils

soient au degré de chaleur dont nous avons donné les

signes; alors deux .forgerons enlèvent en même temps

chaque pièce qu'ils secouent pour faire tomber le charbon

et la crasse; le frappeur présente sa pièce sur l'enclumer
dans la position de celle marquée (a)* et le forge-
ron pose la sienne (b) dessus; ce dernier frappe quelques

coups de marteau à main pour coler lés deux morceaux,
ensuite le frappeur se joint au forgeron, et les deux

pièces sont réunies ; souvent on est obligé, pour terminer

complètement la soudure, de donner une chaude, que les
•
forgerons nomment chaude suante. Lorsque le fer n'est

pas facile à souder, on prépare les deux pièces comme le

montrcla fig. 170; les bouts sont coupés\en fourches,
dont on fait croiser les branches ; on resserre- les parties
sur l'enclume et on chauffe les deux pièces ainsi réunies

jusqu'au point de souder; ce moyen évite de les porter



$:*? >

séparément sur Uenc|ume, ce qui
1les expose à refroidir;

eta faire manquer la soudure. Une troisième -espèce de

soudure est. celle quei l'on nomme soudure à chaude-

portée, fig. 171;,elle
est dfi genre delà première : onpré^

pare d'abord les deux extrémités par le refoulage ( on

nomme refoulage l'opération par laquelle on augmente

le Volume de l'extrémité d?une barre, en frappant sur

cette extrémité dansla direction de la barre); ensuite on

chauffe au point convenable, et on frappe de manière à

rapprocher
les deux bouts ; lorsqu'ils sont ainsi réunis;

on frappe autour.de.la soudure, enfin on donne une

chaude pour achever., -"

^ La fig. i72,représente encore une soudure à chaudes

portée ; le.bout delà pièce (c) est refoulé, : et lorsque

celle (d), surlaquellè il faut le souder, ainsi que ce bout

delà pièce (c), sont au degré de chaleur convenable, on

frappe de manièreà les coller l'unesur l'autre, et de,même

autour du point de jonction, pour effacer les marques

de la soudure. ,. - , ':- < v-

*
Lorsque l'on veut former un tube, figuré 173, on

-ploie du fer mince autour d'une tringle de la grosseur

intérieure du tube, et lorsque les deux r côtés sont

bien rapprochés, on les soude,, en donnant de petites

chaudes bien ménagées sur tous les points du joint. Les

tuyaux exécutés de cette manière ne peuvent êtrclongs

que de trois ou quatre pieds, et lorsqu'on veut les faire

de longueur plus considérable, il faut les souder bout à

bout, ce qui se fait assez bien de la manière que nous al-

lons décrire. D'abord on refoule les bouts de tuyau que

l'on veut joindre, en ayant soin dé laisser, toujours une

tringle dans le tuyau ; ensuite on passe la tringle dans les

deux bouts à la fois, et, ainsi enfilés sur la même broche,
on les porteau feu,on chauffe jusqu'à souder, mais on

retiré un peu la tringle pour qu'elle ne chauffe pas autant

Vjûèles tuyaux; lorsqu'ils sont arrivés à l'état dé souder,
*>n frappe doucement sur le bout froid, en tenant coup
de l'autre, sans sortir du feu, et la tringle dirige le rap-

prochement ; lorsque l'on juge que la soudure est opérée,
on retire promptement et on porte sur une étampe de

force convenable, où l'on bat à petits coups précipités ;,de
'cette manière un forgeron adroit peut faire des tuyaux
dé toutes longueurs.
*

Si l'on Veut augmenter l'épaisseur d'une pièce , en

soudant un morceau,'fig. 174, il faut d'abord chauffer
la pièce, lui donner quelques coups de tranche en croix,
et préparer lé morceau, comme l'indique la figure, en

l'amincissant par ses extrémités et relevant des griffes ou

pointes dans tonte son étendue ; les deux parties ainsi

^préparées, on chauffe la pièce et on frappele morceau

froid dessus: les griffes entrent dans le fer chaud, et les

deux pièces tiennent ensemble. En cet état, on les place
dans le feu de manière que là le feu agisse sur le mor-

ceau que l'on veut souder ; lorsqu'il est parvenu à la cha-

. leur convenable, on frappe sur le milieu du morceau et
ensuite sur les deux parties minces. En deux,bonnes
chaudes bien ménagées., on soude un morceau de fer
ainsi plaqué, de manière à ce qu'il ne paraît rien.

['. Afin de souder une virole autour d'une tringle, pour

r^^er'iihe àmbase ou une tête de boulon, fig, 17^ on

,iS?pa%wh anneauouvert,plus petit qu'il ne faudrait

pour; entourer la tringle ; on foule un peu l'extrémité de

Cette tringle, on la passe dans l'anneau et on serre l'an-;

neàu sur la tringle ; on donne une chaude en fermant

doucement l'anneau par, des coups donnés autour.

Les deux fig. 176 et 177 représentent la manière dé

former la femelle d'un mouffle ( on nomme mouffle une

charnièréen lêtè de compas ; la pièce composée, dé deux

joues se nomme la femelle , l'autre lé mâle), ou tête de

Compas. Lorsqu'elle est grande on prépare les deux par-

ties comme l'indique la fig. 176 , et on les soude ensem-

ble ; lorsque le mouffle est petit, on prépare une masse*

que l'on perce à chaud aVec des poinçons de plus en plus

gros, figi 177 ; enfin on enlève la partie (e) qui joint les

deux côtés. -

Si l'on veut former un croisillon à trois ou quatre

branches, on prépare le fer comme la fig. 178, puis on le

perce avec un poinçon, comme fig. 17g, et on tranche les

deux bouts jusqu'aux trous ; enfin on ouvre les branches,,

«comme on le voit fig. 180, et on achève de lui donner là

forme. Il y a, pour former un croisillon, plusieurs au-

tres manières qui dépendent de la grandeur de la pièce:

eelle-ei est la plus usitée. .

DE LA MANIÈRE DE CORROYER LE FER.

- Souvent le fer du commerce n'a pas la qualité que

peuvent exiger certaines pièces, alors on est obligé de le

rendre nerveux et ductile en le corroyant. Cette opéra-

tion consiste à souder .ensemble plusieurs barres de fera

pour n'en former qu une seule ; pour cela, on pose l'une

sur l'autre les barres qui doivent être corroyées, fig. 181,

on les lie ensemble pour en former un faisceau, et on •

commence à chauffer une extrémité jusqu'à souder; on

bat le fer et on soude une barre (f) d'un pouce carre,,

fig. 181 bis> qui forme une espèce de branche que l'on

nomme ringal; il sert à tenir les morceaux de fer que l'on

continue à souder dans toute leur étendue, pour en for^

mer ensuite la pièce que l'on veut exécuter. Les pièces

forgées de cette manière sont très-solides ^ et le fer prend^

par celte opération, une ductilité et une ténacité qui per-
mettent de lui donner toutes les formes.

La fig. 182 représente la manière de préparer une ron-

delle pour la soudure.

DU TRAVAIL DE L'ACIER.

Le travail de l'acier est un peu différent de celui^du

fer; le carbone qui se trouve en grande quantité dans cette

matière la rend plus susceptible de brûler et de se dé-

tériorer au feu; il faut, pour souder l'acier, prendre des .

précautions qui sont inutiles pour le fer. .

Les aciers qui se soudent, bien, soit avec eux-mêmes;
soit avec le fer, sont les aciers d'Allemagne ou les aciers
de cémentation français. L'acier fondu ne peut se'spu-
der à chaude-portée, ni avec lui-même, ni avec le fer ;

j'ai vu cependant de l'acier fondu soudé avec lui-même j
mais ce procédé ne m'est pas connu. Je donnerai bientôt

un artifice au moyen duquel on en opère la soudure avec

le fer.. .

L'acier, lorsqu'on.le forge,.doit être ménage au feu,
et lorsqu'on veut le souder, il faut avoir la précaution
de jeter souvent du grès.pillé dans le feu et sur la pièce',
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afin de lé couvrir d'un verni de silice fondue, qui empêche

l'action directe du feu et détermine la fusion de la sur-

face de l'acier, fusion nécessaire pour opérer la soudure;

lorsqu'il est à l'état désirable d'incandescence, on le

frappe à petits coups précipités comme le fer. '

Quant à l'acier fondu, voici les précautions pour le

souder. .

Forgez une lame très-mince d'acier fondu : faites

chauffer la pièce de fer au point de souder; appliquez la

lame d'acier fondu dessus, et frappez vivement, l'acier

prendra la chaleur du fer et se soudera : je n'ai jamais vé-

rifié ce moyen.

Une autre manière, qui me paraît plus sure., est de

prendre de la limaille d'acier fondu,'de chauffer la pièce

de fer jusqu'à souder, et de la rouler dans la limaille

d'acier, en frappant doucement pour aglutiner lesgrains.

Du reste., on a rarement besoin de souder de l'acier

fondu.

Les figures i83 représentent la manjère de souder une

masse d'acier à un marteau. Pour cela, on prépare un

morceau d'acier carré de trois à quatre lignes d'épaisseur,

sur lequel on relève des griffes au moyen de la tranche ;

on trempe un peu cet acier, ensuite on fait -chauffer le

fér et on le frappe sur l'acier pour qu'il s'y attache; enfin

on chauffe le tout jusqu'à souder et on bat l'acier sur le

fer. On doit avoir soin, pendant tout le temps de la

chauffe, de .projeter du grès pillé dans le feu., pour aider

à la soudure de l'acier.

La fig. 184 offre la manière dont on doit souder un

morceau d'acier aune tranche. Pour cela, on forge un

coin d'acier, on fend le bout de la pièce, et Tony intro-

duit le coin d'acier que l'on serre entre les deux côtés.;

enfin on donne une chaude pour souder l'acier.

"DE LA TREMPE.

La propriété la plus utile de l'acier est de se durcir

instantanément lorsqu'on le plonge rouge dans un

fluide froid. Cette opération, que l'on nomme la trempe,
est fort importante et très-difficile; c'est elle qui fait la

qualité des outils tranchans, en supposant toutefois que

l'acier employé à les former est lui-même de bonne

qualité.

Un très-grand nombre de procédés ont été employés

pour la trempe de l'acier; quelques artistes font un se-

cret de leur manière de tremper, et, il faut en convenir,

il y a des moyens de tremper supérieurs à d'autres. Nous

allons parler de ceux qui sont venus à notre connais-

sance.

Le plus simple de tous est de faire rougir l'acier et de

, le plonger dans l'eau froide ; mais le degré de chaleur au-

quel il faut opérer cette immersipn, varie suivant l'es-

pèce d'acier que l'on veut tremper; l'acier d'Allemagne

peut être chauffé jusqu'au rouge clair; l'acier fondu ne

peut être porté qu'au rougè approchant de la couleur

de la cerise; plus chaud, il se fend à la trempe. L'acier

commun de cémentation veut être chauffé jusqu'au

rouge rose très-clair et presque blanc.

Les liquides dans lesquels on plonge l'acier, sont l'eau,
- l'huile, l'eau de savon, lé plomb, l'étain, etc.; la trempe

à l'eau est la plus usitée comme plus simple, et plus l'eau

est froide plus la trempe est dure; les eaux de puits, sur-;

tout lorsqu'elles sont fortement chargées de sulfate de

chaux, sont propres à donner une trempe très-dure'; le

savon dissout dans l'eau donne une trempe plus douce,

l'huile, donne une trempe plus douce encore et qui con-

vient aux ressorts; le plomb, l'étain donnent unç trempe

assez douce; au reste, l'expérience et l'habitude donnent

le moyen de tremper convenablement, et au degré de

chaleur nécessaire, les différentes espèces d'acier que l'on

est dans l'usage de travailler ; il paraît que l'état de l'at-

mosphère a aussi une influence sur la trempe , et que les

temps humides sont les plus propices.
'

La trempe, quelle qu'elle soit, donne à l'acier une

dureté qui le rend aussi fragile que le verre : pour rendre

la ténacité nécessaire aux pièces trempées, il faut leur

donner un degré de chaleur plus ou moins fort; cette

opération se nomme recuit.

Le recuit peut être porté à differens dégrés : onç

les reconnaît aux couleurs que prend l'acier ; les teintes

se succèdent dans l'ordre suivant : paille, or, rouge, vù>

let-blèu et gris-bleu.

Lorsqu'on veut faire revenir ou recuire une pièce
d'acier trempée, il faut en découvrir une partie en la

frottant avec du grès ou toute autre substance sèche qui
lui rende le brillant métallique ; ensuite, on la place sur

un morceau de ferr-ouge, en faisant toucher la partie la

plus forte la première; et, dès que la couleur à laquelle
on veut arrêter le recuit se présente, on plonge la pièce

dans Feau; lorsque l'on veut recuire des ressorts, on les

graisse d'huile ou de suif, et dès que la graisse brûle on

les plonge dans l'eau.

Nous pensons que tous les secrets pour obtenir une

bonne trempe-, se réduisent à saisir le degré de chaleur

convenable à l'acier qu'on traite, et ce n'est qu'après des,

expériences assez multipliées que l'on peut arriver à ce;

point. Quelques ouvriers, lorsqu'ils feulent tremper des

marteaux, des chasses et autres outils qui doivent rester

au point de la trempe la plus dure et qui n'ont^pas besoin

de recuit, emploient de l'ail pillé, du sel, dès morceaux

de corne, de cuir, etc. ; ils frottent la pièce chaude au

point de la trempe dans ces ingrédiens, qui, à ce qu'ils

prétendent, donnent plus de dure'é à l'acier.

Il nous reste, pour achever ce qui a rapport aux Opé-

rations de la trempe, à parler de la trempe en paquet,

DÉ LA TREMPE EN 3?AQUET.

On nomme ainsi une opération par laquelle on change
en acier la surface dés pièces de fer, et on la rend suscep-
tible dé se tremper, de manière à acquérir une dureté

souvent plus grande que l'acier même.

Nous avons déjà dit que l'acier n'était que du fer com-.

biné avec le carbone : il se fabrique en chauffant, pen-
dant un temps.plus ou moins long, des barres de fer

enveloppées de substances charbonneuses ou contenant

beaucoup de carbone : le fer se pénètre peu à peu dé

carbone et se change en acier; c'est sur ce principe qu'est

fondée la trempe au paquet. Pour cette opération, pré-

parez une boîte de tôle de grandeur suffisante pour les

pièces que vous voulez tremper. Faites au fond de la

boîte un lit de charbon, de cuir, de cornes et autres subs-

''• . 4
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tance* animales, et mélangez à toutes ces substances, de

la suie calcinée que Pon trouve dans les cheminées ; ar-

rangez bien toutes les pièces de manière à ce qu'elles

soient entourées d'un pouce au moins de ces substances;

. fermez la boîte et lutez avec dé la terre; ensuite placez

cette boîte dans un feu de?charbon de bois, et entretenez

rouge toute la boîte pendant trois ou quatre heures. Pie-

tirez alors les pièces de la boîte et plongez-les dans l'eau

bien fraîche ; cette trempe présente quelquefois des cou-

leurs -variées assez agréables : c?est de cette manière'que

l'on trempe les platines des armes de luxe.

'
DE LA FONTE DE FER.

Le travail de la fonte se réduit à peu de chose : on la

perce, on la taraude, on la lime comme le fer lorsque

sa qualité le permet, c'est-à-dire, lorsqu'elle est douce;

si les pièces sont gauches, on peut les redresser en les

chauffant, les pressant entre deux parties droites et les

laissant refroidir sous l'effort de la pression.

Lorsque l'on veut couper une pièce de fonte trop

longue, on peut employer la scie, même lorsque la fonte

est durer La seule préparation est de chauffer' la fonte

jusqu'au rouge : en cet état une scie de menuisier suffit,

et la fonte n'èstpas plus dure que du bois.

Lorsque l'on veut braser de la fonte, il faut, pour que

la brasure réussisse bien, mêler un peu de limaille d'acier

à la soudure de cuivre ; au reste, j'ai brasé delà fonte

ïsans prendre cette précaution, et l'opération a réussi.

DE L'ASSEMBLAGE DES GRANDES PIÈCES DE FES A FROID.

Les figures du n°. i85 au n°. ao3, présentent les dif-

férentes manières d'assembler à froid lés grandes ferrures

dès bâtiméns.

Lès figurés Ï85 à 190, représentent, savoir : 186, un

bout de grande barre traversant un bâtiment pour sou-

tenir deux murs opposés, i85, 187:\ 188, les barres en

(S ou eh Y) que l'on fixe sur les murs qui doivent être

soutenus : on forme au milieu de leur longueur une sorte

de dent (a) que l'on homme moise et qui sert à les soutenir,

pourles empêcher dé glisser dans l'anneau de la barre 186;

la fig. 189 représente un Crampon destiné à être fixé sur

un bout de charpente : les petits trous que l'on aperçoit
sur la barre, reçoivent les chevlllettes qui servent à l'ar-

rêter, et le petit bout (b), courbé d'équerre, est reçu

par une entaille ou mortaise de même dimension; cette

disposition ajoute beaucoup à la solidité lorsque la pièce

reçoit un effort qui la tire suivant^sa longueur; 190 est

la même pièce, destinée a être scellée dans un mur :

on nomme l'espèce dèfourche que l'on voit dans la mu-

raille,' scellement en aile de mouché.

191 et 192; présentent deux moyens d'agraffer les

grandes barres de traverses.

ig3 représente un étrier pour soutenir le bout d'une

charpente : les deux parties (c, c, ) se fixent au moyen

de chevillettes sur une forte charpente.

194, assemblage de deux barres ; on forme cet assem-

blage en doublant les bouts des barres, puis soudant cette

extrémité pour former un crochet (d), enfin on étire

les bouts et on les rend minces : lorsque l'on a ainsi ajusté

les deux barres, on passe deux anneaux carrés (ee ), que

l'on force en les chassant vers le point ( d ) ; enfin pour

retenir ces anneaux à leur place, on relève à froid les

bouts amincis des deux barres : cet assemblage est très-

bon lors^iie l'effort se fait en tirant.

ig5, offre un assemblage à enfourchement : le mouffle

et la barre, ou le mâle et la femelle, sont traversés par

une clavette et un double mentonnet dont on voit les dé-

tails en (f et g); le mentonnet (f ) a pour objet de ré-

tenir les deux joues du mouffle, pour qu'elles ne s'écar-

tent pas en enfonçant la clavette.

196, estle même moyen d'assemblage que le précédent,'

seulement les deux barres sont percées de mortaises, à

traverslesquelles on fait passer deux méntonnets et une

clavette; ces deux méntonnets placés de chaque côté de

la clavette, servent à retenir les deux barres.

197, est le même assemblage que le précédent, mais

appliqué à des barres rondes ; celle (h) est terminée par
une douille qui reçoit le bout de la tringle (i) : la douille

et la tringle sont traversées par deux mentpnnets et une

clavette, comme les barres de la figure précédente.

198, offre l'assemblage;à trait de Jupiter. Les deux

pièces sont de même forme que celle ( k ), de sorte qu'en
les plaçant l'une sur l'autre et en forçant une clavette

entre le mentonnet dû centre de chacune, on les force

parleurs extrémités qui entrent dans les parties (1) creu-

sées en queues d'arronde ; enfin une petite cheville, qui
entre moitié dans le bout (k) et moitié dans la queue d'ar-

ronde, lès empêche de se déranger suivant leur largeur.
19g, assemblage de deux barres au moyen d'une vis de

rappel Cette sorte dé joint sert a rapprocher et tendre
deux parties éloignées, et sur lesquelles les deux barres
sont fixées.

200, chaîne à maillons très-longs.'
201, assemblage à prisonnier; il sert à fixer de petites

pointes en fer rond sur une barre : pour faire cet assem-

blage on forme une petite tête (m) au bout de la pièce;
puis on perce un trou peu profond dans la barre (rin);
on place la petite tête dans le fond, et au moyen d'uh
outil nommé langue de carpe, oh resserre larnatière au-

tour de la tête, qui se trouve ainsi enfermée.

202, est un assemblage à tenon iet mortaise chevillés?

203, représente un assemblage à queue d'arronde.
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DÉ LA FERMETURE DES BAIES DES BATIMENS.

Après avoir donné tous les détails relatifs à la forma-

tion d'un bon atelier de serrurerie, et décrit le travail,

sous le rapport des moyens d'exécution, il nous reste à
*

faire connaître les travaux de cet art dont le but est d'é-

tablir la sûreté et défendre-la propriété de l'invasion des

malveillans.

Cette partie, qui peut être généralement désignée par
fermeture de sûreté, se divise encore en deux genres :

r°. la grande fermeture des diverses baies d'un bâtiment,
telles que grilles, ferrures de boutiques, de portes co-

chères, de portes intérieures, de fenêtres, volets, etc;
ap. là fermeture de sûreté comprenant toutes les espèces
de serrures, cadenas, verroux, et en général toutes les

pièces mécaniques, au moyen desquelles on préserve et

défend l'entrée des édifices, et que l'on peut ouvrir ou

fermer à Volonté, à l'aide de clefs, de combinaisons ou de

secrets. ',.-..

Nous nf nous occuperons point des constructions

immobiles, telles que les grilles; cette partie, qui tient

à l'architecture et à la décoration des édifices, a été don-

née, avec de grands détails, dans la première partie de

l'ouvrage : nous n'examinerons que lesferrures, propre-
ment dites, et la fermeture de sûreté.

DE LA; FERMETURE D'UNE PORTE COCHÈRE:

On a varié d'un, grand nombre de manières les dispo-j

sitions des pièces qui servent à la fermeture d'une porte
cochère : nous avons choisi celle représentée fig. 204, qui

nous a paru aussi élégante que solide, et qui est générale-
ment en usage maintenant, à quelques légères modifica-

tions près,
-Elle se compose d'une grande espagnolette (A) (voyez

lèsfig.2o5, 206,207, 208,209, 210, qui offrent sur une

plus grande échelle les détails de cette fermeture ) tour-

nant dans des lacets (BBB'B) fixés sur le montant du

vantail plein. Toute la partie supérieure de l'espagnolette,

depuis le milieu de la douille du lacet inférieur jusqu'au

crochet (C), tourné à l'aide de la poignée (D); elle se

compose d'une tringle passant dans les douilles des lacets

et terminée par le crochet (O) ; les lacets sont fixés par de

fortes vis à bois traversant la platine (E) sur laquelle ils

sont montés; à partir du milieu de la douille du lacet (Bf)
la tringle est prolongée et forme un verrou tombant, dont

le bout inférieur entre dans un trou pratiqué à la

pierre qui forme le milieu du seuil de la porte et se re-

lève en bossage sur la rigole qui sert à l'écoulement des

eaux pluviales; ce point de la pierre est garni d'une pièce
de fer qui y est scellée et la garantit des dégradations que

pourrait causer la chute du verrou : àla tringle est adapté
un bouton (F), à l'aide duquel on soulève le verrou, et

derrière se trouve fixé un taquet (F') passant dans une

entaille pratiquée à I3 platine G: cette dernière pièce porte
un cliquet (C) mobile sur un centre (Ç"),;et que l'on fait

nasser sous letaquet pour tenir le verrou levé : la poi-

gnée (D) porte derrière un auberon (*) qui entre dans

. C)" Espèce de petite gâche qui entre dans.'la serrure, et reçoit le pêne.

le palâtre d'une serrure (210) recouverte par la poignée ;

l'ouverture (H), pratiquée dans cette poignée, permet

l'entrée delà clef ; cette serrure est fort simple, et sa

construction est semblable à celle des cadenas ordinaires.

La porte est montée sur des pentures à gonds (1) et

(figr 211 ) roule sur des pivots (K); les gonds sont scellés

dans le mur et les pentures sont entaillées et perdues

dans l'épaisseurÉle la porte ; on les retient par des cher

villes qui traversent le bois et le fer; le gond supérieur

est recouvert afin que l'on ne puisse pas soulever la porte

qui, au reste, est tenue dans la feuillure de la maçonnerie.

Les deux ventaux sont consolidés àléùr partie infé-

rieure par deux fortes équerres (L), et (fig. 212) fixes

dans les battans du châssis ou cadre par des boulons

plats, perdus dans l'épaisseur du bois, et retenus par des

clavettes qui traversent le bois et le fer; on voit.ces

boulons, fig. 2i3 ; l'angle deTéquerre est fortement ren-

forcé et porte une masselotté(M) dans laquelle on percé
la crapaûdine qui reçoit le pivot inférieur (E) : ce pivot,

que l'on voit fig. 214, est scellé dans un dez en pierre 1

le cadre des Ventaux: est encore consolidé par des équerres

(N), et (215 ) fixées par des vis à bois.

La petite porte d'entrée ou porte bâtarde, qui fait

partie de l'un des ventaux, est ferrée en haut et en bas

par de grandes équerres doubles (O), et (216) elle

porte une grosse serrure à pêne dormant (P), un verrou

( Q), une petite serrure à pêne coulant (R) et une'main

ou poignée (S). La grosse serrure est semblable aux ser-

rures simples, à pêne dormant, que nous décrirons

bientôt : la petite serrure (R), qui ferme ordinairement

la porte, communique, au moyen de chaînes et de fil de

. fer, jusqu'à la loge du portier. Quant au verrou, il est

simple et n'offre qu'une targette de forte dimension;

enfin la porte se meut sur des fiches (T) dont les plaques
sont perdues dans l'épaisseur de la porté et du battant du

vantail ; on en voit le détail plus en grand, fig, 217.
Les figures 218, 219, 220, 221,222, 223, 224, 225,

représentent les détails de la ferrure d'une porte cochère

simple.

218; offre le fléau et les différentes parties qui en dé-

pendent; il se compose d'une barre droite ou courbée

pour s'accorder àla forme de la porte; elle tourne au-

tour d'un boulon placé ordinairement au milieu de sa

longueur et fixé sur le battant, milieu de la porte : l'un

des bras de ce fléau porte une petite tringle, terminée

par un moraillon qui reçoit un piton, placé" sur le vén-

tail dormant: on fixe cette pièce par une serrure ou par
un cadenas. .

219 4fourchette qui embrasse le battant (**) des char-

nières de chaque vantail : elle est fixée par des rivures ou

des boulons qui traversent le battant :1a partie inférieure,
où se joignent les deux branches de celte fourchette, est

très-forte et percée d'un trou pour recevoir un pivot

Cette pièce sera de'crite quand on traitera de la fermeture de sûreté'.

(**) On nomme, battans les pièces de bois qui forment le cadre de chaque
vantail.

"
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semblable à celui représenté, fig- ai4- Les fig. 220, 221,

222, offrent les pentures ejt les-gonds.

223 et 224, donnent la disposition
d'un verrou tom-

bant ordinaire ; il porte un anneau que Ion accroche a

wn clou fixé dans le battant.

La figure 225 représente une targette.

Les figures 226, 227 , 228, 229, 23o et s31, donnent

.les détails de la ferrure d'une porte battante; 226 et 227,

sont les différentes formes de gonds ; 228 , une penture

à retour d'équerre; 229., est une équerre formant pen-

ture; 23o, sont les differens pivots sur lesquels roulent

les portes battantes; enfin 231, représente les pentures

ordinaires.

"DES PORTES INTERIEURES.'

Les-portes des appartenons diffèrent beaucoup dans

leurs fermetures, et nous aurions une longue description

,àfaire si nous voulions examiner toutes les variétés de

fermetures qui y ont été appliquées; mais nous nous

bornerons à celles qui nousparâissent offrir des exemples

suffisansnour erMéduire toutes les variétés-que la localité

pourrait exiger.

Les portes peuvent être suspendues sur des pentures

, à gonds, des fiches, des pivots, etc. Les pentures n'offrant

rien qui ne sok bien connu, nous n'avons pas cru devoir

les figurer, et nous renvoyons à celles qui ont été données

en parlant des portes cochères.

Quant aux fiches, elles varient'de disposition et de

forme : celles qui sont les plus usitées se composent

de charrions, croisés en .plus ou moins grand nombre,

traversés par une cheville dont les extrémités sont ornées

de boules, de vases, ou de toute autre figure.(voyez

232); on les fait aussi avec de la tôle ou du cuivre dou-

blés et ployés. Celles de la fig. 233 se nomment couplets;

on les fait de deux cotés, c'est-à-dire, à droite et à gauche,

afin que quand ils sont fixés la pièce ne puisse en sortir;,

on les emploie spécialement pour les châssis à tabatière.

Enfin la figure 2'34 représente une charnière à double

charnon-: cette sorte est employée dans les meubles dont

les deux pièces ainsi jointes doivent ne former qu'un

plan lorsqu'elles sont développées, et l'on peut indiffé-

remment faire-tourner l'une ou l'autre autour de la char-

nière.

Les figures 235 représentent une espèce particulière
de fiches donton fait usage en.Angletefre pour les portes

intérieures d'appartement ; elles sont en fonte dé fer, et

ressemblent aux couplets.234; seulement les douilles qui

reçoivent l'axe sont taillées toutes -deux comme une vis

à filets très-àlongés -: le plan incliné est de 45 degrés, et

l'une des pièces glisse sur l'autre; il résulte de cette dis-

positàonqu'en ouvrant la porte elle s'élève à mesure <pe
son ouverture augmente, et que quand elle est fermée

elle joint parfaitement avec le plancher; ces sortes de

fiches sont extrêmement commodes pour les apparte-
mens garnis de tapis ; elles évitent le jour que l'on serait

obligé dé donner à la porte, pour qu'elle ne fût pas ar-

rêtée dans son mouvement : elles présentent encore un
autre avantage, qui consiste à faire fermer la porte d'elle-
même sans le secours des ressorts ou des contrepoids,
dont la présence est désagréable; en effet, lés plans in-

clinés glissant l'un sur l'autre, le poids de la porte déter- ?0

mine le mouvement qui s'accélère et la fait battre avec
"

une force suffisante pour vaincre la résistance de la ser-

rure. *
'

Lorsqu'on ne fait point usage de ces sortes de fiehes . S

et que l'on veut que laporte se ferme d'elle-même, on ;

est obligé d'y adapter un ressort ou un contrepoids. Le

ressort (236) est ordinairement composé d'un barillet

(a et 236 bis) dans lequel est enfermé un ressort spiral ,

comme celui d'une pendule ; il est fixé par une de ses ex-

trémités au boisseau du barillet (à), et par l'autre à l'axe

(b); sur cet axe est monté un bras de levier (c) , dont

l'extrémité porte un galet (d) roulant dans une petite ri-

gole de tôle fixée sur la porte.

On peut aussi employer les contrepoids pour opérer

la fermeture d'une porte, mais ce moyen n'est plus usité

que pour les portes extérieures des salles de ventes ou

d'audiences. Dans quelques salles où il entre beaucoup

de monde, On établit des portes battantes qui s'ouvrent

également en dedans et en dehors et se replacent d'elles-

mêmes à la position voulue pour la fermeture : on

peut obtenir cet effet par deux moyens differens. Le pre-

mier consiste à suspendre la porte sur des pivots qui ne

soient pas dans la même ligne verticale, mais qui soient

cependant placés tous deux dans le plan de la porte

(fig. 237); lorsqu'on l'ouvre, soit-d'un côté soit

de l'autre, elle s'élève, retombe ensuite en oscillant, et

finit par se fixer dans sa position naturelle; ce genre de

suspension n'est guère usité que pour les portes de

jardin ; alors il se compose d'un pivot supérieur

(d), roulant dans une crapaudine, et d'une ancre ou

croissant qui termine la branche horizontale de l'equerre

(e) de la porte : ce croissant a ses branches termi-

nées par deux petites fourchettes qui reçoivent les cylin-

dres (f y, lorsqu'on ouvre la porte en dedans, la branche

intérieure du croissant tourne sur le cylindre intérieur,

et, comme le pivot (d) tombe verticalement au milieu

de la distance des cylindres (f), la porte est suspendue sur

deux points qui sont hors d'aplomb ; elle retombe donc

en oscillant,jusqu'à ce qu'enfin elle s'arrête dans saposition

naturelle; alors les deuxbranches du croissant reposent sur

les deux cylindres .(f) (Voyez les détails plus en grand

(fig. 23.7 bis). Le second moyen consiste dans un méca-

nisme que l'on nomme ressort double, représenté (fig. 238

et 239, pi. 7) (240,241, 2*4i bis, pi. 8) ; il-se compose de

deux bras (g) poussés par les deux branches d'un ressort en

arc (h), que l'on peut tendre à volonté au moyen de

l'écrou (i), à l'aide duquel on pousse la vis (k), dontja

tête porte le milieu de ce ressort!: le tout est enfermé

dans une hoëte que l'on Cache dans l'épaisseur du plan-

cher, sous le seuil de la porte; le'piyot inférieur de cette

même porte passe à travers la bo'éte du mécanisme et

va reposer dans une crapaudine (1) placéeaufond de la

bo'éte ; ce pivot, qui est fixé à l'equerre.- inférieure du bat - '

tant, porte une pièce (m) (fig. 241 ) sur laquelle sont

montés deux galets (n): lorsque la porte s'ouvre soit

d'un côté soit de l'autre, le pivot entraîné les galets (n)

qui agissent sur l'un des bras ( g), ce qui tend le ressort

(h); aussitôt que la porte est abandonnée à elle-même,

le galet cédant à l'effort du ressort, la porte reprend en
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'oscillant-la»position rfioyenné, mais les oscillations du-,

rent peu et la position delà porte est plus fixe que dans

la suspenskuvfig., 237.-

La figure 2.^1 bis se rapporte au point (o ) de la fig.

24o;elle représente une pièce fixée sur le champ infé-,

rieur de la porte; cette pièce ( o ), formée en queue d'ar-

ronde, reçoit la branche inférieure de l'equerre : elle est

destinée à faciliter l'ajustement du mécanisme sur le

plancher et la fixation de la porte; en effet, quand le

mécanisme est monté et que l'equerre est fixée sur la

pièce (m) au moyen de l'écrou ( p ), on ne pourrait plus

placer les vis de la branche inférieure ; on se contente

donc de glisser la porte de manière que cette branche

entre dans la pièce (o), et l'on assujettit par des vis à

bois ( q) la branche verticale de cette même équerre. -,

Le reste de la ferrure des portes intérieures consiste

en vèrroux, targettes, barres, crochets, verroux doubles,

à bascule ou à pignon, enfin en serrures de différentes

espèces dont nous parlerons plus loin.

Le verrou est, en général, une pièce de fèr mobile,

montée sur une platine et fixée à la porte par des vis à bois.

Sa figure varie : il peut être horizontal, comme; dans la

fig. 225, ou vertical, comme dans la fig. 242. Ce dernier

verrou porte derrière la pièce mobile ou targette, un res-

sort fixé sur la platine, dont l'objet est de le retenir dans

la position qu'on lui a fait prendre, et empêcher qu'il

ne retombe par son poids-

Dans les portes à deux battans , on fait usage, pour le

dormant, de verroux de cette espèce, qui ferment du

^Ihaut et du bas : mais afin d'éviter deux opérations, on

réunit ces deux verroux à la hauteur ordinaire de la

serrure, par un mécanisme qui varie de disposition,

mais dont le résultat est dé donner en même temps le

niouvement aux deux verroux.

Celui que nous avons représenté, fig. 243, se compose

dé deux crémaillères ( r ) engrenant avec un pignon ( s )

fixé sur la platine. Il est facile de voir que si l'on élève ou

abaisse l'une des deux crémaillères, l'autre fait le mouve-

ment contraire, en sorte qu'on les dégage ou engage à la

fois dans les gâchés qui les reçoivent.

/ Comme le mouvement à donner: aux crémaillères est

quelquefois un peu rude, lorsque la rouille s'est mise à

quelques-unes des pièces mobiles, on a adapté à ce mé-

canisme un levier qui donne le mouvement, soit au pi-

gnon, sur l'axe duquel on le fixe, soit à des chevilles

placées sur le levier, à une distance convenable de son

centre de mouvement. Les fig. 244 et 245 offrent dès

exemples de cette disposition : les deux verroux sont ter-

minés par des pattes (t) en retour d'équerre, guidées*

dans leur mouvement parle, trou ,(u), à travers lequel:

elles passent, ou par des chevilles ('u') fixées à la platine

xét reçues dans une fourchette qui termine les pattes (t) ;

deux entailles pratiquées dans ces mêmes pièces, reçoi-

vent les chevilles fixées sur le levier (v), en sorte qu'en

élevant ou abaissant ce levier, on donne un mouvement

simultané aux deux verroux.

Nous n'e parlerons pas des barres,,des crochets et au-

tres parties qui entrent dans la =ferrure des portes inté-<

rieures, leur simplicité est telle, que le serrurier le moins

exercé, dans son art, connaît leurs dispositions et peut

facilement en varier les formes suivant les 'circons*"

tances.

DES CROISÉES ET DES VOLETS.

La principale pièce delà fermeture d'une croisée est

l'-espagnolette ( fig. 246 ). Elle se compose d'une tringle;

(a) qui porte, en trois points de sa longueur, des renfle^-

__mens, (b) ornés de moulures et présentant la forme de

deux bal us très opposés par la base : l'intervalle qui séparé
ces deux parties présente une gorge, dans laquelle on

place une espèce de piton à vis ( c ) qui fixe la tringle sur

le montant de la croisée : on nomme cette pièce le lacet]•

pour le monter sur l'espagnolette, on l'ouvre à chaud et .

on le referme dans la gorge ( b ) ; la queue ( d ) du lacet

(figure 246 ter) est filetée : elle passe au travers du

montant de la croisée, et reçoit un écrou (e)ronâ

et perdu de son épaisseur dans le bois. La tringle porte

trois petites pattes ( f ) servant à opérer la fermeture

du volet. A une hauteur convenable se trouve placée

Une poignée (g), montée sur un petit mamelon;sail-

lant (h), dont la partie Cylindrique traverse la poignée

qui est ensuite retenue par une rondelle rivée ; en sorte

que cette poignée peut tourner autour de ce point; h

l'autre extrémité de cette même pièce! est un bouton ,

( i ) que l'on saisit pour la faire tourner sur le vantail op-

posé à celui qui porte l'espagnolette; à la hauteur de

là poignée, on place un crochet (k) (fig. 2^.6'bîs) monté

à charnière sur un boulonqui traverse le montant de la

croisée, et se trouve fixé par un écrou semblable à ceux

des lacets; enfin lés deux extrémités de la tringle sont

formées en crochets qui entrent dans deux entailles pra-

tiquées au châssis extérieur de la croisée, et devant les-

quelles on place deux pièces de tôle qui retiennent le

crochet.

Le volet porte, vis-à-vis les petites pattes.(f),' deux

pièces (1 et m) (fig. 247) ; la première offre la forme d'une,

chape courbée qui reçoit la patte ( f) ; l'autre est ter-,

minée par une partie semblable à la patte (f), et,sur la-

quelle celle-ci vient s'appuyer après avoir passé dans la

chape (1). Pour fermer le volet, on commence par ou-

vrir l'espagnolette, de manière que les pattes (f) soient

perpendiculaires au plan de la croisée: alors on approche
le panneau du volet (n) du côté gauche opposé àl'es-.

pagnolette, jusqu'à ce qu'il s'applique sur la croisée; on

approche alors le volet (o) de droite de manière que
les chapes (1) soient traversées par les pattes (f); enfin

on ferme l'espagnolette, qui tient à la fois fermés, le volet,

et la croisée.

Lorsqu'on veut que les voietsne portent aucunepièce;

saillante, on peut disposer l'espagnolette de la manière

indiquée fig. 248 et 249; Elle ne diffère; des autres qu'aux,
deux points (p.) qui offrent un mécanisme composé de

deux secteurs dentés, dont on voit la projection hori-

zontale fig. 249 ; ces secteurs portent deux petits bras de

levier qui s'étendent de chaque côté sur les volets lorsque

l'on ferme l'espagnolette, et qui se placent perpendiculai-

rement au plan de la croisée lorsqu'on l'ouvre. Les fig.
25o et 251 donnent les détailsde la poignée et du crochet.

Les. autres parties de la ferrure de la fenêtre, sont

les fiches: et les;équerres, qui. ne diffèrent que par laj
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dimension des thèmes pièces #<e nous avons-déjà dé-

crites. .

Les persiennes on volets extérieurs, roulent ordinai-

rement sur des gonds scellés dans le mur, et dont la

èrtneestreprésentéeifig.252.Iissohtferméspar
désero-

chétsà ressort, comme celui qui est figuré 253- on les the^

à"-l'aide d'un fort fil dé fer guidé dans dé petits conduits;

formés avec de gros M de fer ployé etapointrà chaque

branché; Içs trois fig. 253, 253Bis et 253 &?-, offrent :

là première, la vue de face du crochet; la seconde, un

profil,, et la troisième, la vue par-dessus ouïe plan, @n

ferme aussi les volets extérieurs par des barres, des bou-

lons à clavettes, etc.; tous ces moyens sont tellement

«impies et si connus, que nous avons cru qu'il serait inu-

ïîile deles figurer et de les décrirez

.'"%' DES FERMETURES DE «)UTÏQTJES.

Lafermeture d'une boutique varie suivantla localité

ou l'état que l'on y exerce. On a beaucoup perfectionné

ce genre de fermeture depuis que le luxe a présidé aux

-décorations extérieures Ses magasins ; autrefois des plan-

ches retenues et réunies par des barres grossières, que

traversaient des boulons à clavette, suffisaient à la sûreté

des marchands ; mais aujourd'hui, les vitrages et les

portes sont clos par des volets et des barres, dont la dis-

position est élégante et solide. Nous alloas-donner un

^exemple de cette espèce deferrure, en choisissant les dis-

positions les plus généralement adoptées.

Les figures 254, 255, 256, 267, 258, 259, représen-

tent la fermeture à volets. Il faut pour qu'elle puisse être

employée, que le pilastre latéral soit assez grand pour

recevoir lés panneaux ployés du volet.

<La devanture d'une boutique ne peut avoir que six

pouces (162 millimètres) dé saillie sur le mur du bad-

inent, et c'est dans cette épaisseut
4

que l'on place les

volets de la fermeture; mais il faut, lorsqu'il y a plu-

sieurs boutiques contiguès, que la distance soit assez

grande pour que l'on puisse former un placard, auquel

on ajouté quelques ornemens extérieurs qui lui donnent

la forme d'un pilastre.
La pièce de -bois (a) qui forme un des côtés du grand

«hâssis, reçoitdeux ou trois charnières, selon la hauteur

dé la boutique : ces charnières, réprésentées en (b), fig.

254, 255) a56 et 257, sont composées de deux pièces
coudées à plat et d'équerre^c), que l'on réunit par une

plaqué Xd) (fig. 256) brasée avec les deux pièces (c) :

l'espace qui les sépare présente une entaille dont le

fond est rond, et dans lequel on place une pièce plate (e)

qui termine la penturé du dernier feuillet du [volet; sa

largeur est telle, que quand le Valet est ouvert ou fermé,

elle vient à fleur ede l'entaille qui la reçoit.* en ne lâis>«

sfent aucun jour. Cette charnière n'est pas difficile^

exécuter, enla construisant comme nous venons} <dej

l'indiquer; elle est fort agréable,, en ce qu'elle ne présente

aucune saillie et ne défigure pas le pilastre avec lequel:

elle s'accorde parfaitement. A partir dé ce point (fig. 257);;

les autres pentures sont nnies par des charnières ordi-

naires (f), alternées de manière à ce que les feuillets se

ploient l'un sur l'autre., et se joignent pour ne former

qu'une épaisseur égale à la somme de leurs épaisseurs na-

turelles. Afin de compléter la fermeture, on passe,, dé-

vantlé volet, une barre de fer (f?) fig. a58 et 25g, cour*.;

bée à son extrémité, suivant une double équerre dont lé

petite branche entre dans une mortaise pratiquée dans la»,

,pièce de bois (a) au point (g); tandis que l'autre bout del

la barre offre unepatte qui répond à l'autre pièce de bois

(h), et qui est percée, ainsi que cette dernière pièce^

d'un trou recevant un boulon à clavette : cette barre est

soutenue, dans sa longueur^ pa^- des crochets (i) qui se:

ploient à charnière,-et sont entaillés dans le volet de

manière à l'affleurer lorsqu'ils sont fermés, Enfin, le pi*
lastre dans lequel on renfermele volet lorsque la bou-

tique est ouverte, se recouvre par une porte (k)fixée par
des eharnières plates sur le côté (1) du pilastre, et qui est

munie d'une petite serrure ordinaire, pour fermer

cette espèce de placard.
Les figures 260, 261, représentent la fermeture des

portes de boutique. Ces portes, qui sont toujours vi-

trées, se,recouvrent d'une planche fixée par des Crochets

et traversée par dès boulons à clavette, ou par une barré

aussi boulonnée par ses deux bouts à travers les montans

de la porte. Les crochets, qui servent à fixer d'abord le

volet, sont de différentes espèces :1a fig. 261 en offre un

exemple. Celui (m) placé à la traverse supérieure
de la porte, se compose d'une pièce plate coudéeià dou-

ble équerre,, dont le bout recourbé entre dans une

entaille faite à une petite plaque de tôle vissée sur lé

porte-.- '.-'- ',' •-"-'.-.' -•

Les figurés 262 et 263 présentent la fermeture à

planches rapportées; elles tiennent, à la partie supé-
rieure, par des goujons en fer vissés sur^a planché, et

quel'on fait entrer dans des trous pratiqués à la pièce de
"bois (n) qui forme la traverse supérieure du grand

châssis : les planches, qui se rapportent ordinairement
à coulisse, sont ensuite tenues par des barres dé traverse
semblables à celle (f) dela fig. 258, ou par des boulons à

clavette. ,

Les figures 264 représentent les poignées que l'on
fixe sur les planches pour les saisir plus facilement et
les présenter successivement aux placés qu'elles doivent

occuper.

DÉ LA FÊRMETUME DÉ StJRETÉ.

DES SERRURESEN GÉNÉRAL. machinesremonte à la plus haute antiquité; leurs formes
s '"-' ont été variées de mille manières, afin dé les approprier

Oft nommé serrure, utt mécanisme au moyen duquel aux divers cas qui pouvaient se présenter. Nous allons
«h peut interdire rentrée des édifices, défendre Touver- enexaminer les différentes espèces consacrées parl'usage»ture d'une caisse, d'une armoire, été* L'invention de ces et quelques-unes de celles qu'il conviendrait d'àdoptèrj
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La plus 'simple est le loquet; il peut être ouvert au

moyen d'une bascule,,en sorte qu'il n'opère point la

fermeture, et ne sert qu'à retenir la porte à sa position,

lorsqu'elle est close ; il peut aussi fermer avec une clef,

et alors on ne peut pas l'ouvrir sans lé secours de cette
"

.clefV '.
"

. \
'-

Le bec de canne, qui est proprement la première ser-

rure, se composé d'une pièce coulante, poussée par un

ressort, et mise en mouvement par un bouton ou par

tine clef. On la nomme aussi demi-tour.

La serrure à tour et demi est une sorte de serrure en

Bec de canne,dont le pêne est constamment poussé au

dehors par un ressort, comme dans le demi-tour^ et qui

est aussi disposée de manière à ce que le pêne se pousse

au dehors par un tour de, clef, alors le ressort cesse d'agir

-sur le pêne.

La serrure à pêne dormant, est celle dont le pêne ne

sort que quand il est poussé par la clef; elle peut être à

un ou à deux tours, suivant que la clef fait un ou deux

tours pour la fermer.

La serrure à deux tours et demi est composée de la

serrure à pêne dormant,, et du bec de canne réunis. Le

pêne dormant est mis en mouvement par deux tours de

clef, et le pêne coulant, ou bec de canne^ est mu par un

demi-tour declef ; quelques serrures de cette espèce por->

tent un verrou, que l'on pousse pour se fermer inté-

Tieurement.

©ans quelques serrures la clef est forée, c'est-à-dire

jque la partie cylindrique est percée d'un trou qui en fait

une espèce de canon, alors la serrure porte une broche

qui entre dans ce canon, et dirige là clef, dont elle forme

le centre de mouvement ; on leur donne le nom de ser-

rures à broches. Dans d'autres, la clef n'est point fôrée^

et son extrémité, formée en \houton, tourné dans un trou

pratiqué au fond de la boîte, alors le corps de la clef est

dirigé dans un canon qui tient à l'un des fonds de la boîtev

'©n nomme cette espèce serrures bénardes; elles s'ou*

vrent des deux côtés, en introduisant la clef dans des

trous faits l'un vis*à-vis l'autre.

II. existe une troisième espèce mixte, dont les clefs ne

sont point forées, et qui ne s'ouvrent que d'un côté.

Les serrures précédemment indiquées forment un

genre particulier, qui se distingue par un caractère qui

•, leur est commun. C'est que les pênes, de quelque espèce;

qu'ils soient, sortent tous de la serrure, et entrent dans

une pièce, que l'on nomtrie la gâche. Ces gâches sont à

scellement, à pointes ou à vis, selon là manière dont on

lés applique aux baies des bâtimens. ./. .

Il existe un autre genre de serrures dont les pênes res-

tent constamment enfermés dans la boîte, alors il faut

que la pièce qui leur sert de gâche porte des anneaux

^)îats, qui entrent par des ouvertures dans le corps de

la serrure. On les nomme auberons; ils varient de forme

selon la disposition des pênes.

Parmi ces serrures, il y en a que l'on applique au de-

hors , et dont le auberon est attaché à une pièce mobile,

qui tient à celle que l'on veut joindre par la serrure.

Cette pièce se nomme le moraillon. Les serrures de

"
Coffre, les cadenas et les serrures qui fixent le fléau des

', portes cochères, sont de ce genre. :

. Le cadenaséstvm serrure mobilequi ne tient à aucune

pièce. Il se compose 4'un mécanisme semblable à celui

des,serrures, auquel est attaché un anneau ou anse, qui

«st à charnière d'un bout, et porte un auberon de l'autre^

lequel auberon entre dans la serrure. Quelques cadenas.,

au lieu de charnières, reçoivent l'un deà bouts de l'anse,

dans un trou où la tige peut glisser, en sorte que l'anse

s'élève parallèlement à e31e-même>

Il y a enfin un troisième genre de serrure-, que l'om

momme serrure à, combinaisori; elle secompose d'un

mécanisme dont les pièces doivent s'ajuster dans certaines

positions pour que la serrtiïe puisse s'ouvrir; ces posi-,

tions varient au gré du possesseur de la serrure, et il peut

conserver seul le secret de la situation qu'il leur a fait

prendre. Or, comme elles peuvent se disposer d'un très-

grand nombre de manières, il serait presque impossible

que celui qui voudrait ouvrir là serrure tombât précisé-

ment sur la combinaison adoptée.

Bans ces serrures, les unes s'ouvrent à l'aide d'une

clef, d'autres n'ont point de clef et s'ouvrent d'elles-

mêmes lorsque la combinaison a été convenablement

placée : on construit aussi des cadenas de ce genre.

Nous ne parlerons pas d'un dernier moyen de ferme-

ture qui a pris le ijom de secret, parce qu'il faut agit

d'une certaine manière cachée pour parvenir à les ouvrir :

ces secrets, une fois découverts, ne présentent pius au-

cune sûreté et deviennent inutiles; car, il faudrait,, pour

là sécurité de celui qui en fait usage, qu'il l'eût construit

lui-même et qu'il ne le communiquât à personne, ce qui

est impossible. -...-•,,

Avant de passer à la description de^s serrures,que nous

avons prises pour exemple, il nous, parait convenable

d?établir la nonienclaJa*e;des pièces qui constituent ces

; sortes de mécanismes, afin que la désignation en devienne

plus facile.

•DBS.-DIFFERENTES.PIÈCES. QUI ENTRENT DANS LA COMPO-

SITION D'UNE SERRURE, DE LEURS NOMS ET DE LEURS

.FONCTIONS.-' ,.:»

. '.
'

y ... -'"""..-.''

Toute serrure est renfermée dans une boîte de fer,

sur les parois de laquelle les pièces immobiles sont fixées :.

on la nomme pqlâtre.
•

Elle se compose d'un fond ordinairement rectangulaire

sur lequel sont assemblés des côtés relevés ; le plus haut,

à travers lequel passent les pênes, se nomme le rebord;

les trois autres, composés d'une pièce coudée deux fois

à angle droit, se nomment la cloison. Cette cloison est

arrêtée sur le palâtre par de petites queues saillantes que

l'on nomme ëfe^awa; ; ils sont rivés sur le palâtre et la

cloison , qu'ils assemblent solidement.

Le pêne est, en général, une sorte de verrou auquel
'

la clef donne le mouvement; il y en a de différentes

espèces.
-

Le pêne dormant, est celui qui ne se meut que par

l'action de la clef: il peutêtre simple ou fourchu, selon que

la tête, c'est-à-dire, le bout qui entre dans la gâche, est

d'un seul morceau ou forme plusieurs dents : on nomme

barbes du pêne, les parties saillantes sur lesquelles la clef

exerce son action pour le faire mouvoir ; il est ordinai?
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rement retenu et guidé V. du coté" de la tête, par le

trou du rebord à travers lequel il passe ; 2°. dans un petit

crampon fixé à vis sur te palâtre et que Ton désigne par

le nom de^ô^/Ta^queue
du pêne porte des entailles

que l'on nomifle!encoches, <3ahs lesquelles tombe un

ergot qui termine un ressort appelé l'arrêt du pêne; une

autre 1
pièce, qui aies mêmes fonctions /est aussi fixée sur

le palâtre: on la nomme gâchette; elle'est pressée par un

petit ressort.
*

On place, dans la serrure,' 'certaines pièces de tôle

contournées qui s'accordent avec les découpures faites à

la clef :on les nomment gardes où garnitures.

La clef se compose dé Vanneau où l'on applique la

main, du canon lorsqu'elle est forée, ou du bout lors-

qu'elle appartient à une serrure béharde, et du paneton,

qui est la partie "plate agissant sur le pêne : la partie plus

épaisse du paneton se nomme le rnùseaû.

Les entailles faites au paneton prennent divers noms

selon leur position : celle qui est près du canon au bout

de la'clef se nommé bouteroîle; lès autres, qui lui sont

, parallèles, se nomment lés rouets; celles pratiquées dans

le museau dé la clef sont lés râteaux, et, lorsque

la fente du milieu' se prolonge jusqu au canon, on

Fappélle planche; toute autre entaille est désignée parle

nom de pertuis :,les panetons prennent diverses formes ;

il y eh à qui représentent une s, an 3, un 5, etc. Le canon

d'une clef n'est pas toujours percé d'an?trou cylindrique';

il y en à en trèfle, en fer de lancé-, en tiers point ou

triangle, en coeur, à doublécànbn, etc.; tous ces trous

s'accordent avec les broches, qui ont les mêmes formes

que le canon/ Quant aux entailles du paneton, elles re-

çoivent des pièces fixées dans l'intérieur dé la serrure et

qui doivent s'àCcorder avec elles en se contournant circu-

laïrérrïënt pour suivre lemouvement de la clef.

Tout le mécanisme est recouvert par une plaque de

tôle que l'on nomme la couverture ou le fond, et qui

forme 'le dessus dé la !boîte ; quelquefois \ au lieu d'une

plaque qui recouvre ^entièrement j il n'y a qu'une petite

pièce de tôle qui reçoit la clef et porte les garnitures^ on

la nomme lefoncet.
Oh nomme course'du pêne, la quantité dont il sort de

la serrure, f , ->

Il y a des serrures à plusieurs fermetures.
* - i . -

,.' '• -':" . S ..-., ,
->

DESCRIPTIONS DES DlFFÉRÊNS GENRES DE

SERRURES. s

DU LOQUET.

Orï nomme loquet, une fermeture composée d'une

pièce longue tournant autour d'un centre et terminée

par tin Crochet qui tombe sur une cheville fixe et s'y en-

gage. Cette Tespèce dé levier est soulevé, dans certains

cas, par une petite bascule sur laquelle on appuie le

pouce; dans d'autres, oîi est obligé de se servir d'une

clef, alors il devient une sorte de serrure, qui ferme de

manière à ne pouvoir être ouverte sans le secours de

raoyens extérieurs. C'est le moins sûr de tous les moyens
dé fermetures, car, avec le plus mauvais crochet, on peut
Soulever le loquet. Nous n'avons pas donné de figuré de

ce genre de serrure, qui est assez connu et rarement em-

ployé, si ce n'est pour les portes de jardins où autres dont '

la fermeture n'a aucune importance.

DU BEC DE CANNE A BOUTON.

Le bec de canne (fig. 265) ne se compose que dNm

pêne coulant^a) constamment/poussé hors de la serrure

par un ressort ( b ) : il est mis en mouvementpar un tour-

niquet ( c) que l'on fait agir en tournant les boutons ( d) ;

il est guidé dans deux piçolets(eé) fixés sur le palâtre ;

dans quelques serrures il est ouvert au-dedans par un

bouton -, et au-dehors,par une clef; alors-elle devient une. \

serrure à demi-tour.

DE LA SERRURE BÉNARDE Â TOUR ET DÈMÏ."

-Les fig. 266 et 267 représentent une serrure à tour ëîr

demi. La clef entre des deux côtés (c'est une serrure bé-

narde), elle n'est point forée ;"le pêrie (a) est guidé par .

le trou du rebord qui reçoit la tête, et par le picolet (b);
-

ce pénéporte un ressort (c) {fig. 267) appuyant sur une

gâchette (d) : cette dernière pièce porte une encoche qui

s'engage dans un petit
tenon (e) fixé au palâtre ; sur le

pêne est montée une pièce (f ) (fig. 268 et 269) quei'on

nomme la coulissé ; elle y est assemblée par un tenon (g)
=

qui passe à travers la queue du pêne et se trouve

retenu par une goupille (h)(fig.266); le tenon (g) passé

au travers du palâtre et fait partie de la coulisse (i)qùï

couvre l'entaille (k), dans laquelle joue le tenon pour

suivre les mouvemens du pêne; cette pièce (i) porte un

bouton (1), à l'aide duquel on fait mouvoir le pêne; la

partiequi reçoit la clef est recouverte par un foncét (m),

fixé sur le palâtre par les deux vis (n)i et portant un canon -

(o), qui ser-t à diriger la clef.
1

Lorsque l'on veutfèrmèr la serrure soitendedans,soiten
*

dehors, On fait agir la clef surlesbarbës(p)dupene, ce qui,

en forçant le ressort (c), soulevé la gâchette (d) •
(fig..267) ::

cette gâchette franchit ainsi le-tenon (e), etlepêne'est-

transporté à l'extrémité dé sa course; la gâchette retombe*

alors, et son encoche reçoit le tenon (e), en sorte que le

pêne ne peut plus retourner en arrière. Lorsqu'on'; veut 1

ouvrir la serrure, la clef produit l'effet contrairèlc'ëst-à-

dire, qu'elle soulève la gachette^la fait sortir du tenon (e)j
et transporte le pêne à sa position première:, en agissant
sur la seconde barbe (p'): en cet état-, si on continue àtournei?

là clef dans le sens où elle ouvre la serrure, elle agit der-

rière laiarbe (p) du pêne, etïorce le ressort (q);le pêne est

alors entièrement rentré dans la- serrure et affleure le

fèbord(r);il est borné dans sa course par la secondé barbe

(p'), qui vient porter contre le picolei(b); aussitôt; qu'on'
lâché la clef, le ressort (q) agit et repousse lé pêrie^ La vtete

de Cettedernière; pièce est fofmée'en plan incliné cornme

un bec de flûte ; ce qui fait que quand on^poûsse là*porte!
le pêne glisse sur la gâche en reculant, et sort de là ser-

rure aussitôt qu'il a franchi le rebord de; cette même

gâche dans laquelle il entre. ï>
*

Telle est la construction ordinaire du bec de icanne à

tour et demi ;4a disposition des pièces varie cependant
un peu, mais en restant toujours fondée sur le même

principe» ;. „. ',.,../>.

Lafigùre 268 présente la serrure vue par-dessus ; celle

269 offre la coulisse et son bouton.



( 21 )

DE LA SERRURE BÉNARDE A CLEF ET A BOUTON.
<

'<

La serrure représentée par les figures 270, 271 et272; ,

est un composé des deux précédentes; la clef n'agit sur ;

le pêne que pour lui faire faire un tour, et c'est au moyen

d'un tourniquet à bouton que l'on fait le demi-tour. Du (

reste, le pêne porte, comme celui de la serrure 266 et

267, une gâchette (a) et son ressort (b) ; la gâchette (a)

offre un arrêt (c) qui se place derrière un tenon (d) fixé

sur le palâtre, et lorsqu'elle est dégagée, le tourniquet (e)

agit sur une pièce (f) tournant sur le centre (g); cette

pièce, engagée dans une encoche (h) faite à la gâchette,

est constamment poussée par le ressort (i).

Il suit de cette disposition que la clef, en tournant,

soulève la gâchette (a), ladégage de la pièce (f),et agissant

sur la barbe (k) du pêne, le porte, ainsi que la gâchette

qui y est fixée, à une position telle que quand la gâchette

retombe, l'arrêt (c) passe derrière le tenon (d) fixé dans

le palâtre.
Sur trois points de la cloison sont brasées des pattes

(1) percées au centre, et recevant les vis qui fixent la ser-

rure sur la porte. , -

La serrure est couverte par un f oncet (m) ; le pêne est

guidé dans un picolet (n).

La figure 270 offre la serrure entière ; celle 271 montre

le palâtre et toutes les pièces qui y sont fixées; celles 272,
donnent la forme du pêne, de la gâchette et de son res-

sort./

DES SERRURES DITES DR SURETE.

Les figures 273, 274, 275, 276, 277, 278, 279 et 280

représentent la serrure ordinaire d'appartement: elle est à

broche et s'ouvre des deux côtés. Elle se compose d'un

pêne dormant (a) et d'un pêne coulant (b), mis successi-

vement en mouvement par la clef.

Le pêne (a) est guidé par la tête dans le rebord (c), au

travers duquel il passe, et du côté de la queue par une

entaille (d) qui reçoit un tenon (e) rivé sur le palâtre.

L'extrémité du tenon porte un éçrou (f) qui recouvre

l'entaille et empêche le pêne de sortir de son guide. Sur

le palâtre est fixé au point (g), une cheville qui reçoit

l'anneau du ressort d'arrêt (h) ; ce ressort se divise en

-deux parties i l'une (i), qui est véritablement le ressort

agissant par son élasticité, et qui s'appuie contre la cloi-
*

son (k); l'autre (1), qui est rigide et porte le petit ergot
d'arrêt (m) destiné à entrer dans les encoches du pêne,
ainsi que l'espèce d'ancre (n) sur laquelle la clef agit pour

soulever le ressort et le faire sortir des encoches du pêne»

Outre ce ressort, et comme sûreté de plus, il se trouve

derrière le pêne une gâchette (p)(fig. 273 et 274) tour-

nant autour du centre (p) et pressée par le ressort (q);

dans les encoches (r) de cette pièce (fig. 274), s'engage

le petit tenon (s) {fig. 273 et 276) fixé sur le pêne; cette

gâchette est soulevée par la clef en même temps que le

ressort d'arrêt. . ,
' • ,

Comme le pêne dormant doit pouvoir être mis en mou-

vement par la clef en dedans et en dehors, il porte deux

systèmes de barbes : les premières (t) ( fig. 276 ) sont.

destinées à l'action de^la clef, lorsqu'on ouvre du

dehors, c'est-à-dire lorsque la clef tourne sur le centre

\i), lest autres (v) reçoivent l'action de la clef lorsqu'elle

tourne sur le centre (x). x

Le pêne porte une pièce (y) que l'on nomme Vequérrê,
Î cause de sa forme; elle est fixée par une vis (z) (273 et

278) qui lui sert de centre. L'une de ses branchés (a')

entre dans une entaille pratiquée dans le pêne coulant

[b); l'autre branche (b'), qui est un peu courbée à son

extrémité, reçoit l'action de la clef. Cette équerrey en

tournant, donne le mouvement au pêne coulant, qui est

constamment poussé par le ressort (c'). Le pêne (b) porte
une coulisse à bouton (d'), dont le tenon passe à travers

la partie inférieure de la cloison 5 le pêne coule dans le

picolet (e').

La clef représentée figure 280, fait voir que les garni-

tures sont assez compliquées; elles se composent de deux

rouets (f) formés en croix, et d'une planche (g') de même

disposition ; cette planche est assujétie et fixée au milieu

de l'épaisseur de la serrure par deux vis (h'). Les garni-

tures ne sont formées que pour l'entrée delà clef qui ré-

pond au-dehors de l'appartement, c'est en effet le seul

point où il faut établir la sûreté.

Le jeu du mécanisme que nous venons- dé décrire,

n'est pas difficile à concevoir si l'on a bien entendu celui

des premières serrures. En effet, lorsqu'on a introduit la

clef, soit d'un côté pu de l'autre, si on la fait tourner elle

soulève la gâchette et le ressort d'arrêt en même temps,
et les dégage du pêne qui devient libre ; alors elle agit sur

les barbes et transporte le pêne qui entre dans la gâche;
la même opération^ lieu pour le second tour. Lorsqu'on

l'ouvre, l'effet contraire se produit, et quand le pêne
dormant (a) est rentré tout entier dans la serrure, la clef

agit sur l'équerre (y) qui tire le pêne coulant (b). Ce der-

nier mouvement n'a lieu que quand la clef est reçue par
l'entrée extérieure (i'):il serait inutile au-dedans, puis-

que le pêne coulant peut être mis en mouvement à l'aide,

du bouton (àr) de la coulisse:

La figure 279 représente la couverture garnie de soti

canon d'introduction, qui passe au travers du bois de la

porte, et se termine à une pièce de tôle que l'on applique
sur l'extérieur. Cette pièce est percée d'un trou de même

forme que le paneton de la clef; on la nomme entrée ; elle

est ordinairement ornée de quelques découpures dans

lesquelles on place des vis qui l'assujétissent sur la porte.
La figure 27S offre le plan et l'élévation dé la planche

qui porte les garnitures du milieu du paneton dé la clef;
celle 276 donne le détail du pêne dormant; Celle 277 pré-
sente le plan et la vue de face du ressort d'arrêt; celle 278
est le détail de l'équerre. Telle est la serrure de sûreté
ordinaire à deux tours et demi. Nous allons en décrire

une plus compliquée, mais parfaitement analogue à la

précédente, quant à sa composition:
La serrure représentée figure 281, 282, 283 et 284, ne

diffère de la précédente qu'en ce que le pêne dormant

esta tête fourchue; la gâchette est placée de manière que
son centre est au point (c'). Nous nous contenterons d'in^

diquer les pièces par des lettres qui puissent les faire re-

connaître.

. (a) le pêne dormant, (b) le ressort "d'arrêt avec son

ancre, (c) la gâchette, (d) le ressort dé la gâchette, (d') le

picolet du pêne dormant, (e) la vis du picolet, (f) lés
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barbes du pêne dormant, (g) l'équerre du pêne coulant,

(h) le pêne coulant, (i) le picolet du pêne coulant, (k) la

Vis du picolet du même pêne, (1) le ressort de ce pêne,

(m) l'entrée extérieure de la serrure, (n) l'entrée inté-

rieure , (o) la couverture garnie de son canon, (p) la pièce

qui porte la broche de la clef pour l'entrée intérieure,

(q) la coulisse à bouton du pêne coulant, (r) les pattes

pour fixer la serrure sur la porte au moyen de trois vis,

(s) les garnitures; elles sont assez compliquées et se com-

posent de deux rouets (t), et d'une planche (u) garnie de

.pièces-courbes qui entrent dans les pertuis (v), (x) la

pièce qui porte la broche de l'entrée extérieure ; elle a la

forme d'un palère appliqué sur le palâtre, (y) le palâtre,

'(z) la cloison, (a') le rebord. La figure 281 offre la ser-

rure couverte ; toutes les pièces ont été ponctuées. Celle

282 présente une coupe générale suivant un plan passant

par le centre de l'entrée extérieure et marquée AB dans

la figure précédente ; 283 présente l'extérieur du palâtre
^en dedans de l'appartement ; 284 donne la forme de là

clef et de ses entailles recevant les garnitures.
Les figures 285, 286, 287, 288, 289, 290, 291, 292,

293, 294, offrent un exemple d'une serrure de sûreté à

-tourniquet et à bouton ; la disposition est à peu près sem-;

niable aux deux précédentes dans le plus grand nombre

de ses parties. Le pêne dormant (a) est retenu par un

«ressort d'arrêt (b) seulement, et il n'y a point de gâchette
-derrière comme dans les premières : la clef ne sert que

pour fermer les deux tours du pêne dormant, et c'est au

moyen d'un tourniquet (c) que l'on tire le pêne coulant;
cette dernière pièce (é) est mise en mouvement par deux
doutons en olive, placés des deux côtés delà porte; la
serrure est encore garnie d'un petit verrou (d), contre

lequel appuie le ressort (b) ; les garnitures sont peu com-r

pliquées,. elles se réduisent à deux rouets et une planche
«lont le cercle intérieur, qui enveloppe le canon de la clef;
est garni d'une petite croix dont on peut voir la figure
en jetant les yeux sur le paneton de la clef (fig. 2g4).

Nous nous contenterons de désigner les pièces qui

composent le mécanisme ; quant à leur jeu, il est le même

que dans les deux autres serrures, aussi nous dispense-»
rons-nous d'une répétition inutile. Les mêmes lettrés in-

diquent les mêmes pièces dans les différentes figures.
(a) le pêne dormant; il est à tête fourchue et est guidé

par les trous du rebord et par un tenon rivé sur le palâ-
tre, (b) le ressort d'arrêt, (c).le tourniquet qui donne le
mouvement au pêne coulant, (d) verrou que l'on pousse
pour s'enfermer plus sûrement ; il ne peut être mis en
mouvement que dans l'appartement ; (e) (et fig. 292) pi-
colet qui guide la marche du verrou, conjointement avec
le trou àtravers lequel il passe dans le rebord, (f) îe rebord
de la serrure, (g) le pêne coulant, (h) (et fig. 2g3) le pico-
let du pêne coulant, (i) le ressort de ce même pêne, (k)
la planche qui forme la, garniture du milieu du paneton
de la clef. Toutes les autres figures donnent les détails des
principales pièces : elles y sont désignées par les lettres
précédentes. La figure 287 fait voir le dessous delà cou-
verture, et montre que cette pièce est fixée par deux vis,
l'une (1) qui passe au travers du rebord (f); l'autre (m)
passe au travers du petit côté de la cloison opposé au
rebord (f). La figure 294 représente la clef.

Cette serrure convientaux portes des magasins ou des S

boutiques, car lorsqu'on a ouvert le double tour, elle >
devient une sorte de bec de canne à tourniquet, et peut,
sans le secours de la clef, s'ouvrir dedans et dehors. S

La serrure représentée figures 295, 296 et 297, et que ^
l'on nomme assez improprement verrou de sûreté, n'est

autre chose qu'une serrure à pêne dormant. La figure du

paneton de la clef représente le chiffre 3. On a pensé,

par ce moyen, défendre l'introduction d'un crochet où.

d'un rossignol; mais les malfaiteurs sont de trop bons

serruriers pour ne pas vaincre sans peine d'aussi légères
difficultés.

"
Une autre disposition présente encore une

précaution à peu près inutile, c'est de faire entrer la clef >

à deux fois ; l'entrée dans le bois est verticale, et lorsque
la clef touche à la couverture, on est obligé de lui faire

faire un quart de tour entre le bois de la porte et la cou-

verture pour l'introduire dans la serrure, dont le trou

d'entrée est horizontal; au reste, le mécanisme se comV

pose d'un pêne dormant (a), retenu par un ressort d'arrêt

(b). La serrure est à double tour, toutes ses garnitures se

réduisent à deux rouets ; le ressort d'arrêt peut être sou-

levé par un bouton (c)., pour le dégager des encoches qui
le reçoivent, alors on peut pousser le pêne dont la queue
sort de la serrure et porte un bouton (d). La figure 296
montre le verrou vu par-dessus. La figure 297 représente
la clef.

Les différentes serrures dont nous venons de donner

la description, ne présentent que de légères différences :

elles sont toutes construites sur les mêmes principes ;
nous allons maintenant examiner d'autres compositions

qui présentent des avantages particuliers.
,La première /représentée par les figures 298, 299, 3oo;

3oi, 3o2, 3o3,, 3o4,*3o5, 3o6, est de l'invention de

Edgeworth, anglais. Elle se compose principalement
d'un pêne coulant de disposition particulière et que nous

allons décrire. - <

Le rnécanisnle est monté sur un palâtre sans cloison
ni rebord. La pièce la plus importante et qui établit la
différence entre cette serrure et les autres, consiste dans
un pêne coulant (a), composé d'un bec mobile (b), formant
le plan incliné qui glisse sur la gâche ; cette pièce (fig. 299)
tourne autour du centre (c) sur une cheville (d) qui lui
sert d'axe et qui passe au travers dés deux supports (e)
fixés sur le palâtre; cette cheville traverse aussi le bec (b)
dans toute sa hauteur ; l'autre extrémité de la pièce (b)
est encore assemblée par une charnière (f) avec le corps
(a) du pêne; sur cette dernière pièce est fixée à vis un

CO(l(g)> dont la tête porte une tige ronde (h) parallèle
au pêne; cette tige ou broche entre, par son extrémité

(i), dans un trou pratiqué au travers de la tête d'un autre

coq (k), fixé à vis sur le palâtre et dirige, conjointe-
ment avec la charnière(f), le mouvement du pêne, mais
elle lui permet de faire un léger mouvement d'oscillation,

auquel il est assujéti par sa construction, comme nous le
le verrons bientôt; le levier (1), monté à carré sur la
broche (m) d'un bouton à anneau ou à olive, entre dans
une encoche (n) du pêne, et sert à lui donner le demi-
tour en forçant sur lé ressort à boudin (o) ; ce ressort agit
en poussant le coq (g), et s'appuyaht sur celui (k), de
sorte qu'il force constamment le pêne à sortir de la sér-
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rure. Lé pêne (a) porte encore une seconde encoche (p),

dans laquelle entre la tête d'un petit pêne dormant (q),

dont la disposition est entièrement semblable à celles des

autres de même espèce, mais qui est vertical au lieu d'être

horizontal comme dans les serrures ordinaires. En effet,

il est guidé par un tenon (r) fixe au palâtre, lequel est reçu

par l'entaille (s) qui dirige la marche du pêne (q); celui-

ci est armé de barbes (t), sur lesquelles la clef agit pour

le faire monter ou descendre, et reçoit, dans ses encoches,

l'ergot du ressort'd'arrêt (u) fixé au palâtre ; cette espèce

de petite serrure, qui n'est qu'une partie de la serrure

totale, est couverte par un foncet (v) fixé sur le palâtre

par les vis (x); cette pièce (v) reçoit aussi l'axe (m) du le-

vier (I), et lui sert de second colet, le premier se trou-

vant dans le palâtre. Au-dessus du, ressort à boudin se

trouve une coulisse à bouton (fig. 3o6), dirigée dans deux

entailles (y et z) faites au palâtre ; la première (y) ne sert

qu'à diriger sa marche : elle reçoit un tenon (a') terminé

par une tige ronde," que l'on entre dans une petite ron-

delle (b'), retenue par la goupille (c') ; le tenon (df), qui

passe à travers l'entaille (z), est de forme rectangulaire

pour toute la partie noyée dans l'épaisseur du palâtre,

mais il prend ensuite la forme d'une losange, et cette

portion est reçue dans l'entaille (e*) d'une pièce ou cou-

lisse (£') dont la queue (g') est dirigée entre deux petites

règles (M) : l'extrémité du tenon (d') est Cylindrique et

entre dans le trou d'une petite rondelle (i'), retenue par
une goupille (F).

Le jeu de cette serrure est facile à saisir ; en effet, si

l'on supposé lé pêne dormant (q) sorti de l'encoche (p),
le pêne coulant (a) sera libre, et en faisant agir le levier

(1), à l'aide du bouton ou de l'anneau, on lui imprimera
le mouvement nécessaire pour sortir de la gâche ; alors le

bec (b) se placera entre les deux supports (e), qu'il affleu:

rera,'en tournant autour de la charnière (d); ce qui fera;

en -même temps, ployer la charnière (f) : dans ce mou-

vement le pêne entraînera la broche (h) qui fait corps
avec lui ; elle glissera dans le trou de ïa^tête du coq (k) et

le ressort à boudin (o) se trouvera comprimé entre les

têtes dès deux coqs (g etk) qu'il tend à écarter. Si l'on

cesse de forcer le bouton, le ressort (o}, s'appuyant sur

le coq (k), réagira survie coq (g) et poussera le pêne au'de-

hdrs de la serrure : si l'on veut rendre le pêne (a) immo-

bile, on fera agir la clef qui forcera le pêne dormant (g) à

entrer dans l'entaillé (p), et la serrure sera fermée pour
le «dehors 5comme la clef n'a d'accès que depuis te dehors,

lorsqu'on voudra se fermer au-dedans, on poussera la

coulisse (fig. 3o6 ) comme si cette coulisse était faîte pour

ûn^erbou, et le plan incliné du losange formé sur le tenon

(di), agissant sur l'entaille oblique (e') de la pièce'(F), fera

descendre cette pièce; lorsqu'elle sera parvenue à son der-

nier point d'abaissement j elle couvrira le trou de la tête'

jduçoq(k),-et la broclie (h), qui .affleure ce trou,ne-pouvant

-plus reculer, il sera impossible de faire mouvoir le pêne (a).
'-.f- La petite serrure intégrante à pêne dormant peut re-

cevoir des garnitures assez compliquées pour la rendre

très-difficile à crocheter, et ce moyen de fermeture aura

tpute la sûreté possible.
vLe principal avantage de cette pièce se trouve dans la

construction du pêne : la double charnière de la tête fait

qu'il glisse avec la plus grande douceur sur la gâche, et le

plus léger mouvement'imprimé à la porte, suffit pour la

fermer ;rle mécanisme en est d'ailleurs assez simple et de

facile Construction. Les figures 29g représentent le pêne

(a) vu sous ses différens aspects ; celles 3do offrent le

petit pêne dormant (q); la figure Soi représenté la Cou-

verture vue de champ ;. celle 3o2, le ressort d'arrêt du

pêne (q); celle 3o3, la coulisse (f); 3o4 montre les dif-

férentes vues de l'anneau à l'aide duquel on fait tourner

l'axe (m), enfin 3o5 donne le détail de ce même axe (m).
La serrure représentée par les figures 307 > 3o8, 3og,

310, 3n , 312 , 312 bis et 313, est de la composition de

MM. Jappy, à qui nous devons déjà des vis abois si par-

faites, et dont la fabrique livre au commerce des mouve-

mens d'horlogerie excellens et à des prix très-modérés.

Lé tour est'de tous les moyens d'exécutionle plus exact

et le plus prompt, aussi est-ce le principal outil dont

les frères Jappy fasse usage dans leur fabrication. L'uni-

formité des produits, on peut dire même leur parfaite

identité, tient à cet agent mécanique, le plus puissant peut-
être pour donner à une matière, de quelque dureté

qu'elle soit, les formes les plus élégantes et les plus pré-

cises; ces habiles fabricans, pénétrés de cette vérité, ont

cherché à réduire presque toutes les parties d'une serrure

à une forme qui permette de les exécuter au moyen du

tour.

Le mécanisme de cette serrure, la seule peut être qui

ait une forme ronde, se compose : i°. d'un pêne dormant

(a) retenu dans une gorge circulaire qu'il remplit exac-

tement ; 20. d'un bec de canne (b) de même forme et placé

dans la même gorge au côté opposé de la serrure. Le pêne

(a) porte deux entailles semi-circulaires (C), dont la ren-

contre (d) forme une pointé qui est la seule barbe néces-

saire à son mouvement : sur le fond de la gorge est fixée

une gâchette (e) poussée par le ressort (f), fixéiau moyen
d'une vis (g) sur l'extrémitêlopposée à son centre de

mouvement; les encoches (h, h, h) de cette gâchette re-

çoivent une pièce d'arrêt (i) fixée sur le pêne ; un ressort
0

(k) pousse légèrement le pêne contre la paroi extérieure

de la gorge, et produit un frottement suffisant pour qu'il

ne tombe pas de lui-même quand la gâchette est dégagée,
de son arrêt. Le pêne coulant ou bec de carme (b) reçoit,
dans une encoche (1), l'extrémité d'un levier (m) dont le

centre de mouvement est placéau centre de la serrure;^

un ressort (n) pousse l'extrémité (o) du levier (m) et force

Je pêne (b) a sortir dé la serrure. La course du pêne est

bornée par la vis qui fixe le ressort (n) et contre laquelle
vient s'appuyer ce même levier(m) : l'axe de cettedernière

pièce traverse la serrure et porte, à ses extrémités, deux

petites manivelles sur lesquelles on agit pour le faire

tourner et donner le mouvement au bec de canne.

Lorsqu'on veut fermer là serrure, on fait tourner la

clef, dont le panneton soulève la gâchette et agit sur les

barbes du pêne (a) ; il se meut dans la gorge circulaire qui
le reçoit, et sort de la serrure pour entrer dans la gâche

(p); un second tour produit le même effet, et la serrure

est fermée ^'Lorsqu'on l'ouvre, l'effet contraire a lieu, et

lorsque les deux tours de clef sont faits, il ne reste plus

qu'à agir sur les petite^ manivelles (q) pour dégager le bée
r .

'

de canné (b). ;- . FI i N



(24)

La figure 3o8 donne la coupe de la serrure : elle fait

voir les épaisseurs du. palâtre
et ,des différentes pièces du

mécanisme; l'axe est aussi découvert tout entier, ce qui

montre ses extrémités taillées à huit faces pour recevoir

les centres des manivelles. " ;"'- '',

La figure 3og donne l'intérieur de la serrure, dégagée

du levier, de la gâchette et de la planche qui forme une

partie des garnitures.
< ,

La figure 3io représente une face de la serrure, celle

3 î i en donne le plan.

La figure 312 offre la clef Î l'inspection du panneton fait

voir que les garnitures
se réduisent à une bouterolie (r)

et une planche (s) formant la croix ; quoique ces garnitu-

res soient simples, elles présentent assez de sûreté et

défendent" suffisamment l'introduction d'un crochet; la

clef est petite et devient par cette raison plus portative.
1Ce genre dé fermeture convient sur tout aux magasins

et aux boutiques: sa forme est agréable et son usage facile

et sûr. :

Les mêmes fabricans construisent aussi de petites

serrures à pêne dormant, disposées pour les commodes et

autres meubles. Le mécanismé^en est très-simple et sera

facilement saisi d'après la description de la serrure pré-

cédente; les figures 313, 3i4, 3i5, 3i6, 817, 3i8, offrent

ce genre de fermeture.
'

, ;

Le pêne (a) est circulaire et repose dans une coulisse de

même forme creusée dans le palâtre.(b)>; cette pièce pré-

sente une forme elliptique, dans laquelle le cercle du pêne

est tracé.; au-dessous et vers la pointe de l'ellipse, on a

creusé un petit cercle (c) qui coupe le premier : c'est dans

cette cavité que l'on fait tourner la clef ; le centre est

muni d'une petite broche (d) qui dirige le canon de la clef

et sert d'axe à son mouvement : Le pêne (a) porte une

gâchette (e) tournant sur une petite cheville (f), plantée
sur l'extrémité du pêne : elle est pressée par le ressort (g)
fixé sur le pâlatre; le périt n'a qu'une seule entaille (h),

qui sert debarbe et dans laquelle entrela clef pour lui don-

ner son mouvements une petite pièce(i) fixée sur le palâ-
tre sert à accrocher l'entaille (k) de la gâchette, lorsque
la serrure est fermée.

Le jeu de cette pièce est facile à comprendre : la clef,
en tournant, entre dans l'encoche (h), et soulève en même

temps la gâchette (e): le pêne et la gâchette se trouvent

transportés, le premier sort de la serrure et entre dans

la gâche, la seconde tombe et s'accroche dans la petite

pièce(i) : lé retour du pêne dévient alors impossible sans

le secours de la clef.

Le mouvement de cette petite serrure est très-doux :
elle peut être appliquée à un tiroir, à une armoire et
même à un coffre ; car le pêne, enrsortant, suit le cercle
dans lequel il est guidé, et forme une sorte de crochet qui
entre obliquement dans la gâche et ne permet pas au
couvercle de se lever ;4toùt le mécanisme est fixé sur une

platine (fig. 316 ) que l'onassujétit au moyen de quatre vis,
sur le J.iroir ou autre pièce mobile, ou enfin sur le côté
du coffre que la serrure est destinée à fermer. La clef

peut entrer sur deux sens différens et perpendiculaires
afin de l'accorder au sens suivant lequel on la pose.

La figure 314 offre le mécanisme à découvert : on a sup-
posé la platine (1) enlevée; 3i3 représente une coupe de

tout le mécanisme; 3i5 fait voir le pâlatre débarrassé de

toutes les pièces, 31.6 est le détail de la gâchette, 3i7 le

détail du pêne (a), 318 présente l'extérieur de la serrure

du côté de la platine.
^

y DES CADENAS ORDINAIRES.

On nomme cadenas, une sorte de serrure mobile que

l'on peut adapter à toutes les baies au moyen de pièces

fixes que l'on appelle pitons. On peut aussi employer un

piton fixé sur le cadre extérieur de la porte, et un mo-

raillon fixé sur la porte même ; voyez les figures 32o

et 32i, (ces figures sont mal placées et devraient être

posées dans une direction horizontale ) qui représen-

tent l'élévation et le plan d'un moraillon posé sur une

porte; en sorte que, quand on veut adapter le câde-i

nas, on fait passer le piton (a) dans l'entaille du mo-

raillon (b) et l'on introduit l'anse du cadenas dans le pi-

ton ; le moraillon se trouve alors retenu, et la porte (c)

est fermée, puisqu'elle est ainsi liée au montant (d) du

cadre sur lequel on a placé le piton (a) : le moraillon est

, percé à son extrémité d'un trou qui reçoit le piton (e)

fixé sur la porte. On peut aussi adapter les cadenas à des

chaînes, pour fixer les bateaux ou les portes battantes, ou

enfin les grilles qui n'ont point de serrures.

Les cadenas constituent le second genre de serrure

dont nous avons parlé au commencement de cette se-

conde partie, et dont le caractère distinctif est d'avoir le

pêne en dedans.

Les figures 322,323, 324,-325, représentent un cadenas

ordinaire de forme ronde ; la figure 322 fait voir le cade-

nas ouvert, et présente le mécanisme inférieur, qui se

compose du pêne (a) guidé par les deux picole ts (b) et (c)
et d'un ressort d'arrêt (d) ; la partie (e) qu'on nomme

l'anse du cadenas tourne autour d'une charnière au point

(f>:son autre extrémité forme un auberon (g) qui entre

dans la boîte du cadenas et dont le trou carré reçoit la

tête du pêne ; il est facile de concevoir que l'anse est re-

tenue par le pêne, lorsque celui-ci est entré dans l'aube-

ron, et qu'alors le cadenas est fermé; d'après la compo-
sition du mécanisme, il ne faut qu'un tour de clef pour

opérer l'ouverture ou la fermeture. J

; Les figures 323 et 324 font voir lé profil et le côté de

l'entrée de la clef, celle 325 représente la clef.
"

Les fig. 326, 327, 328 et 32g représentent un cadenas

différent du précédent par sa forme seulement, qui au lieu

d'être arrondie est pointue, et aussi par la manière dont

l'anse est ajustée; dans celui-ci, au lieu d'une charnière,
le côté de l'anse opposé à l'auberon est alongéet-formé
une tige (f) qui passe au travers du cadenas daris;deùxi
trous pratiqués à la cloison; lorsque le pêne estretireïde

l'auberon, on enlève Fanse dont la tige (f) CQuledàns|éS;
trous qui la reçoivent, et le cadenas est ouvert : Fexïré-
mité de cette tige porte un petit bouton (h) qui Fempêclié
de sortir entièrement. Les figures 327, 328, 3iïo, re-

présentent le profil, le côté de l'entrée et la clef/dîi
cadenas. ;. ....-*. ,^ .-..,.'..,„

g CADENAS DE MESSIEURS JAPPY.

Après la description que nous avons donnée des ser-

rures de MM. Jappy, on comprendra facilement la corn-:
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position de leurs cadenas, dont le mécanisme est absolu-

ment le même, à de légères modifications près. <,

Ce cadenas, représenté figures 33o, 331, 332, 333;

334, 335, se compose d'un anneau un peu ovale (a), dans

lequel on a creusé une gorge circulaire (b), et auquel on

a réuni une portion de cercle (c) dans laquelle on fait

tourner la clef. La gorge (b) reçoit le pêne ou anse (d),

qui est formé d'une portion d'anneau de même dimen-

sion que la gorge (b) dans laquelle il se meut ; la queue du
"

pêne porte deux encoches (e) qui forment les barbes sur

lesquelles agit la clef; la pièce d'arrêt (f ) tournant autour

du centre (g), est armée d'une cheville (h) qui.entre dans

deux petites encoches (i) faites au pêne ; cette pièce (f ) est

pressée par le ressort (k) qui fait entrer la cheville (h)

dans les encoches (i). La clef, sans garnitures, ou du

moins à garnitures très-simples, car elles ne se com-

posent que d'un ou deux rouets (1), ressemble à celles des

serrures de tiroirs; elle est forée et reçoit la broche fixée

au centre du cercle (c). Comme l'anse a besoin de faire un

chemin assez grand pour passer d'un côté à l'autre, il

faut faire deux tours de clef pour ouvrir ou fermer.

Le jeu n'est pas difficile à saisir; jan effet, le paneton

de la clef commence à agir sur la pièce d'arrêt (f), ce qui

fait sortir la cheville (h) de l'encoche où elle est engagée ;

puis, agissant sur un des côtés de l'entaille ou barbe (e),

pousse le pêne, et, lorsque cette barbe a été poussée aussi

loin que possible, la clef rencontre la seconde encoche

(e), qui achève le mouvement du pêne.

Une plaque rivée, de même forme que le palâtre (a),

couvre tout le mécanisme et porte l'entrée de la clef.

Ces cadenas, très-simples, sont d'un prix peu élevé et

d'une forme très-agréable : ils sont encore peu connus,

mais leurs avantages et leur solidité en fera répandre l'u-

sage lorsqu'on aura eu le temps de les apprécier.

Les figures 33o et 33Ï font voir la forme extérieure du

cadenas à pïat, et du côté de l'anse ; celles 332 et>333

offrent le mécanisme à découvert et les découpures creu-

sées dans le palâtre, pour loger les pièces du mécanisme ;

cehV334 représente deux vues du pêne, enfin 335 donne

la vue, de champ et aplat, de la pièce d'arrêt du pêne.

DES SERRURES A COMBINAISON.

On nomme serrures à combinaison celles dont le

mécanisme présente un arrangement de parties, dont

la disposition est telle, qu'en variant certaines pièces

suivant des conditions particulières et connues de la per-

sonne qui possède le secret de sa composition, la serrure

s'ouvre, soit à l'aide d'une clef, soit sans le secours d'au-

cun.instrument.

Ces sortes de serrures se divisent donc en deux espèces :

dans l'une elles s'ouvrentau moyen d'une clef, dans l'autre,

en plaçant les pièces dans une certaine position.

Lorsqu'elles s'ouvrent à l'aide d'une clef, cet instru-

ment est disposé de manière à présenter une forme donl

/ les proportions sont variables et dont le rapport d'éten-

due est en rapport avec les pièces que la clef fait mou-

voir.

Lorsqu'elles s'ouvrent sans clef, leur effet consiste

dans la position de certaines pièces mobiles, qui peuvenl

•se présenter dans un grand nombre de situations respec-

tives différentes; et dont certaines positions permettent
l'ouverture de la serrure, tandis que toutes les autres en

fixent la fermeture. *

L'invention des serrures à combinaison paraît remon-

ter à une haute antiquité; les ruines de l'ancienne Egypte
ont offert des exemples de ces sortes de serrures s'ou-

vrant à l'aide d'une clef : celle représentée par les figures

336, 337, 338, a été découverte dans l'un des monumens

de la haute Egypte. Elle se compose d'un verrou (a) pas-
sant au travers d'une pièce de bois (b) par une mortaise

de même forme ; sa course est bornée par une encoche

(c) dont les deux extrémités viennent s'appuyer contre les

bords de la mortaise. Dans la pièce (b) on a pratiqué une

cavité (d) recevant une petite pièce carrée en bois (e), pla-

cée au-dessus du verrou (a); cette pièce est garnie de

chevilles (f) irrégulièrement placées et qui répondent à

des trous percés dans le verrou en (h) ; le verrou est en-

core percé d'un trou carré (g), suivant sa longueur, et re-

cevant la clef (fig. 338). Cet instrument, qui est aussi en

bois, porte à son extrémité des chevilles disposées pré-

cisément de la même manière que les trous pratiqués dans

le verrnu an point (h), afin que les chevilles plantées
dans la pièce (e), les trous du verrou au point (h), et les

chevilles de la clef, se correspondent parfaitement; on

place ces trois pièces l'une sur l'autre et on perce les trous

du même coup.

Supposons que le verrou (a) soit poussé jusqu'à ce que
lé point (i) vienne toucher le point (k) de la mortaise,

les trous (g) du verrourépondent alors aux chevilles fixées

dans la pièce tombante (e); et cette pièce descendant par son

poids, le verrou se trouve arrêté. Maintenant, pour faire

mouvoir le verrou il faut se servir delà clef (fig. 338); à

cet effet on l'introduit dans le trou (g) du verrou jusqu'à ce

qu'elle touche le fond ; on la soulève, et comme les che-

villes dont elle est garnie répondent aux trous du verrou,

toutes les chevilles (f) sont soulevées à la fois; d'un autre

côté toutes les chevilles de la clef étant d'une hauteur

égale à l'épaisseur de la partie (h) du verrou, ces mêmes

chevilles (f ) sont soulevées au-dessus du verrou, et en ti-

rant la clef on entraîne le verrou, qui n'est plus retenu

par ces mêmes chevilles.

Rien n'est plus simple et en même temps plus sûr que
cette serrure, car on ne peut l'ouvrir qu'avec une clef par-
faitement semblable à celle qui a été construite avec la

serrure ; il serait d'ailleurs fort difficile dé disposer des

chevilles exactement de la même manière que celles de

la clef et d'en former ainsi une autre qui pût ouvrir

Cette même serrure. ,

Telle est l'origine des fermetures à combinaison^ s'ou-

vrant avec une clef. Nous allons faire voir les dispositions

que cette première idée a fait naître, et qui n'en sont que
des conséquences.

La serrure représentée par les figures 33g à 345

est encore en usage dans la Normandie : on l'emploie
à fermer les portes des champs, et comme toutes ses

pièces sont en bois, elle résiste mieux que les serrures de

fer aux intempéries des saisons; elle est d'ailleurs fort

: simple et par conséquent très-peu dispendieuse. Son mé-

; canisme différé peu de celui de la précédente, quant au
•

principe ; il se compose d'une pièce solide (a) percée de
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cinq petites mortaises (b), taillées à des distances diffé-

rentes et prises au hasard; dans ces mortaises sontplacées

de petites pièces (c) (fig. Uf) «T* Présentent la forme

d'un petit cadre moins hautque la mortaise dans laquelle

on l'enferme; la pièce (a) est fortement assemblée sur

une autre pièce (aT) que l'on fixe contre la porte. La tra-

verse inférieure (d) des petits cadres (e) tombe dans des

encoches formées sur le verrou (e), qui se trouve ainsi ar-

rêté. Lorsque l'on veut faire mouvoir le verrou, on intro-

duit la clef (f), qui présente la forme d'un peigne taillé de

la même manière que les mortaises (b) ; cette clef entre

dans tous les cadres (c) à la fois et s'arrête contre le fond

(g) : lorsqu'elle est ainsi portée jusqu'à la plus grande

profondeur de la serrure, on la soulève, et les dents (h),

dont elle est armée, agissant simultanément sur les cinq

cadres (c), élèvent ces cadres de manière à les faire sortir

des encoches du verrou ou.pêne (e); alors le pêne devient

libre et peut être porté à droite ou à gauche. Il est facile de

voir que la sûreté de cette serrure résulte de la distribu-

tion des entailles, qui peut être fort arbitraire, et qu'il

faudrait connaître pour imiter la clef. Les figures 344 e*

345 représentent la clef et le pêne.
'
__

SERRURES EGYPTIENNE DE M. REGNIER,

, Feu M. Régnier, conservateur du Musée central d'ar-

tillerie, s'occupait avec succès des fermetures à combinai-

son, qu'il a su appliquer à un grand nombre d'usages.

Celle dont nous allons donner la description, et qu'il a

composée d'après le principe de la serrure en bois dont

nous venons de parler, est fort ingénieuse de disposition,
et en même temps très-simple. Elle consiste en une ser-

rure ordinaire (fig. 34@, 347), dont l'entrée de la clef est

défendue par une serrure à combinaison (fig. 348» 34g,

35o, 351, 352, 353,354, 355 ).
Cette espèce de cache-entrée se compose d'une platine

(a) (fig. 35o, 35 i),sur laquelle tout le mécanisme est monté.

La pièce (b), qui fait corps avec la platine, sert de guide
à la pièce (h) qui cache l'entrée et qui est représentée par
les fig. 352 : au-dessous de cette pièce (b) sont placés trois

petits barreaux carrés (c) guidés dans trois encoches de

même forme, pratiquées dans la pièce (d) qui tient aussi
à la platine, en sorte que ces barreaux glissent dans les

encoches et tombent par leur poids : le bout inférieur de

ces barreaux vient reposer sur la bande fixe (e). La

pièce (d) porte, suivant sa longueur, une rainure (f) qui
entre de la moitié de son épaisseur, et les trois barreaux
sont entaillés chacun d'une encoche (g), (voyez le détail
d'un barreau, fig.353) exactement de même profondeur
et largeur que la rainure (f) de la pièce (d); mais les en-
coches des barreaux sont placées à différentes hauteurs
sur ces mêmes; barreaux, en sorte qu'il faut les élever cha-,
cùne de la quantité qui lui convient, pour que les encoches
soient exactement placées dans la même ligne quelaramure
(f). Si nous revenons maintenant à la pièce (h) (fig.352>,
nous verrons qu'elle est formée principalement d'un pei-
gne à trois dents (i) ayant chacune la forme d'un petit
segment de cercle, et dont les, distances sont précisément
égalessà celles des trois barreaux (c); cette même pièce
porte une rainure (k) qui sertà guider son mouvement, et
reçoit la barre (b)? Les différentes pièces que nous venons

de décrire constituentle mécanisme ;nous allons examiner

leurs rapports et la manière dont elles produisent leur effet;

Supposons que la pièce (h) soit placée sur la platiné (a)

de manière que la pièce saillante (b) entre dans la rainure

(k); alors les dents (i) du peigne se trouveront dans la

rainure (f) de la pièce (d). Le tout étant recouvert par la

boëte (1) (ng. 348, 34g), le mécanisme sera entièrement

renfermé. Sur la pièce (h) se trouve un petit bouton carré

saillant (m) (fig. 352et 348), qui entre dans un trou carré

(n): on nomme cette pièce Fonglette, elle sert à faire

mouvoir la pièce (h) à droite ou à gauche ; la partie supé-

rieure (o) de cette même pièce (h) est celle qui se présente

devant l'entrée (p), pour défendre l'introduction d'une

clef et d'un crochet.

Pour faire entendre le jeu de la combinaison, conce-

vons que la pièce (h), qui, comme nous l'avons dit, peut

glisser et se mouvoir horizontalement, soit poussée à

gauche, les dents (i) du peigne seront placées dans les trois

intervales (fff ), et les barreaux étant tombés, comme le

marque la .fig. 358, les trois dents seront arrêtées par ces

barreaux, et la pièce (h), fermant l'entrée, ne pourra se

mouvoir vjsrsJLa dcoite^ mais si on soulève les trois bar-

reaux (e)de manière que leurs entailles (g) répondent à la

rainure (f) de la pièce (d), les dents du peigne ne seront

plus arrêtées, et si l'on agit sur Fonglette (m) de la pièce

(h) en poussant vers la droite, cette pièce se transportera

d'une distance égale à celle des deux entailles (ff) conti-

gués, et l'entrée sera découverte. Or pour soulever les

barreaux d'une hauteur convenable, on se sert d'un râteau

à dents inégales (fig. 354) <Iui sert de clef à la serrure à

combinaison; pour cet effet, onl'introduit dans l'intervalle

(q) (fig. 355) entre la boîte (1) et la platine (a), on soulève

le râteau dont les dents passent par des trous percés dans

la barre (e) juste vis-à-vis chaque barreau, alors les trois

barreaux (c) sont élevés à une hauteur convenable pour

que leurs entailles répondent à la rainure (f), et que le

mouvement du peigne de la pièce (h) puisse avoir lieu.

N ous ferons remarquer que les barreaux tombent, lorsque
là pièce(h) est portée à droite ou à gauche, en sorte qu'il
faut faire usage de la clef (354) pour ouvrir comme pour
fermer l'entrée de la clef. Il nous reste à expliquer les

petites dents ou encoches que l'on aperçoit sur les bar-

reaux; mais pour en faire comprendre l'objet, il est né-

cessaire de faire connaître sur quoi repose la combinai-

son.

Pour que le peigne de la pièce (h) puisse se mouvoir

dans la rainure (f), il faut que les entailles des trois bar-

reaux ( c) répondent exactement à cette rainure, en sorte

qu'ils doivent être exactement soulevés à la hauteur qui
leur convient; c'est ce qui a lieu par les dents de la clef:

mais si les barreaux eussent été lisses, en forçant doucement

la pièce (h) dans le sens de son mouvement, toutes les

dents(i)du peigne seraienttouchées en même tempsparles
barreaux, et au moyen d'un petit crochet on aurait pu les
soulever l'un après l'autre et sentir le point de l'encoche

(g.) par l'anéantissement du frottement de la dent contre

le barreau : par ce moyen on aurait placé successivement
les barreaux à leur hauteur, et on aurait pu, sans le secours

de la clef, ouvrir la combinaison. Pour éviter cet incon-

vénient, qui eut détruit toute là sûreté de cette ferme-
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turë on a formé sur les barreaux * des petites dents ou

encoches dans lesquelles viennent s'engager les dents (i)

du peigne, en sorte que, lorsqu'on presse la pièce (h), les

barreaux deviennent immobiles, et l'on ne peut recon-

naître, par le tact, le point où l'entaille répond à la dent

du peigne.

Si, malgré cette précaution, l'on voulait encore, en par-

courant les entailles ou dents des barreaux, trouver le

point convenable pour la position de chacun, il faudrait,

pour épuiser les combinaisons, soulever les barreaux jus-

qu'à ce que le peigne répondît à la première entaille, soit

par exemple le barreau à gauche ; puis placer l'autre aussi

à la première entaille, et enfin essayer le troisième aux

huit positions qui répondent aux huit encoches dont il

est armé; ensuite laissant le premier barreau à la première

entaille, il faudrait mettre lé second à la deuxième et es-

sayer encore toutes les encoches du troisième et ainsi de

suite. Pour épuiser toutes les combinaisons il faudrait

donc placer les trois barreaux d'autant de manière qu'il

y a d'unités dans la 3e. puissance de 8, c'est-à-dire, de 512

positions différentes: le temps de parcourir cet arranger

ment est trop long et trop pénible pour que l'on puisse

facilement les épuiser, et découvrir lacposition exigée.

La sûreté repose donc, dans les serrures à combinaison,

sur le nombre des arrangemens possibles des différentes

pièces mobiles ; ainsi plus le nombre de ces arrangemens
est considérable, plus il est difficile de découvrir celui

que l'on a choisi. Nous verrons, par la suite, d'autres dis-

positions fort ingénieuses de ce même principe.

La serrure que nous venons de décrire ayant pour ob-

jet de cacher l'entrée de la clef d'une autre serrure, on

peut l'appliquer non-seulement à augmenter la sûreté des

serrures ordinaires, mais encore à arrêter le bouton d'une

serrure qui en fait partie, comme on le voit dans les fig.

346,347, 355 à 36o.

Les fig. 346, 347 représentent une serrure à deux tours

et demi, dont la composition n'a rien de particulier, si ce

n'est que la clef est formée d'une tige (r) qui traverse la

serrure à combinaison (355), ainsi que la serrure à double

tour et demi (347), et qui se termine par deux boutons

à,olive (s et s'). La partie de la tige (r) qui entre dans la

serrure (346, 347), est garnie d'un paneton (t) qui donne

le mouvement au pêne dormant et au pêne coulant, au

moyen de l'équerre (u). La partie renfermée dans la ser-

rure à combinaison est carrée, en sorte que la pièce (h)

(fig. 352), au lieu de cacher l'entrée de la clef, enveloppe

le carré et l'empêche de tourner. La pièce qui recouvre la

combinaison, au lieu de présenter une ouverture de clef,

n'offre qu'un trou rond (v) qui reçoit la tige, comme on le

voit fig. 356. La coupe du bouton (fig. 357) fait connaître

sa composition, dont nous allons décrire les différentes

parties et faire voir ensuite le but et l'effet.

Dans un canon (r) passe une tige (x), terminée d'un

bout par une tête (y) et de l'autre par une vis conique (z).

Cette vis entre dans une pièce (a'), qui est fendue sui-

vant son axe, en sorte que les deux parties s'écartent par

l'effort de la vis ; la partie (b') reçoit le bout carré du

canon (r), en sorte que la pièce (a') ne peut tourner sans

entraîner le canon. La partie (c') entre dans un trou co-

nique , formé dans le corps (d') du bouton (s% en sorte

que ce bouton ne peut plus se dégager de la pièce (a');

quand la vis (z) en a écarté les deux parties : enfin, le trou

du bouton est fermé par un bouchon à vis (e1),' que l'on
affleure à la limek

Cette disposition bien comprise, il sera facile de voir

que si on visse la tige (x), la vis (z) entrera dans la pièce
(a*) dont elle écartera les deux parties (c'), ce qui fera
serrer cette pièce dans le trou du bouton. Il naîtra de

cette pression un frottement que l'on pourra augmenter
à volonté, et qui pourra devenir assez fort pour que le

bouton puisse, sans glisser, entraîner le canon (r), et

donner le mouvement aux pênes de la serrure (346, 347).
Mais si, la serrure à combinaison étant fermée, on voulait

forcer le bouton, il ne serait pas possible d'y parvenir,si
le frottement n'est pas assez fort pour briser le carré

qui l'empêche de tourner, car le bouton glisserait sans

rompre la pièce d'arrêt (h) de la serrure à combinaison.

La fig. 358 fait voir le canon (r), armé du panneton

(t) ; celle 35g, fait voir la pièce (af), sous laquelle vient se

placer la pièce d'arrêt (h) de la serrure à combinaison ;
la fig. 360 offre la partie (c') de la pièce (a'); enfin, la

fig. 361 fait voir le bouton de manière à donner la forme

de l'olive. La figure 362 représente une petite bascule

propre à remplacer un boulon à olive.

-'

\:'

SERRURE INVENTÉE PAR TH. PONS, HORLOGER A PARIS.

Le mécanisme (fig. 363 à 36g) dont nous allons don-

ner la description, est encore fondé sur les mêmes prin-

cipes que la serrure égyptienne de M. Régnier.!
Elle se compose d'an pêne dormant (a), guidé dans sa

course par le trou du rebord (b), qui donne passage à la

tête (ç) ; et, par un picolet (d) qui reçoit la queue (e) ;
le milieu de sa longueur est taillé et forme Une Crémail-

lère (f ), dans laquelle engraine un pignon (g). Ces pièces
sont montées sur une platine (h) et recouvertes par un

foncet (i) (fig. 367). Sous la platine (h) sont placés trois

ressorts (k) (fig. 363 et 366), qui portent trois chevilles

(1,1,1), fixées sur leurs extrémités, et trois autres petites
chevilles (m, m, m), dont nous verrons bientôt l'objet;

Le pêne porte derrière la tête trois entailles (n), qui
en forment une sorte de peigne. Ces entailles répondent
directement aux trois chevilles (1); elles sont plus étroites

que le diamètre de ces chevilles, contre lesquelles elles

s'arrêtent. Ces chevilles (1) sont limées et amincies

en un point de leur longueur, de manière que, dans

ce point seulement, elles permettent le passage dès en-

tailles (n). Or, les coupures des chevilles sont formées à

différentes hauteurs, en sorte que ces chevilles doivent,

pour laisser passer le peigne (n), être baissées de la quan-
tité convenable pour que les encoches des chevilles (1)

répondent aux entailles du peigne. Les trois petites che-

villes (m), aussi fixées sur les ressorts k, sont d'égale hau-

teur. C'est sur ces dernières pièces que la clef vient agir

pour baisser convenablement les pièces (1). Cette clef,

représentée fig. 36g, est formée d'un anneau (o), sur

lequel est fixé,un petit canon (p), dont le trou carré

reçoit le bout, aussi carré, de l'axe du pignon (g), et sert

à faire tourner ce pignon ; au bas de l'anneau (o), au point

où il se réunit au canon (p), se trouve fixée une petite
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plaque d'acier (q) ployée d'équerre.; le bout (r) est taille

de manière que les points (s, s', s") sont à des hauteurs

convenables. Ce sont ces points (s, s', s") qui agissent sur

les chevilles (m) pour les abaisser chacune de la quantité

nécessaire. La figure 367 représente l'entrée de la clef

dans la serrure ; le trou (t) reçoit le canon et répond a la

direction de Fâxe du pignon ; la fente (u) admet la petite

plaque, (q), et se trouve dans la direction des chevilles (m).

Le jeu de ce mécanisme est très-simple et facile à conce-

voir, si l'on a bien entendu la description précédente.

En effet, si l'on veut ouvrir ou fermer la serrure ( sup-

posons ici que l'on veuille l'ouvrir) : on introduit le ca-

non (p) de la clef dans le trou (t), -et en même temps la

plaque (q) dans la fente (u) ; puis, pressant la clef pour

l'enfoncer, les encoches (s, s', s") de la plaque (q) vien-

dront appuyer chacune sur la cheville (m) qui lui cor-

respond; en sorte que ces chevilles seront poussées d'une

quantité déterminée par la longueur des points (s, s', s");

alors les trois chevilles (1,1,1) seront convenablement

placées, et leurs encoches répondront aux entailles

(n, n, n); en sorte que si l'on tourne la clef, elle donnera

le mouvement au pignon (g), lequel entraînera la cré-

maillère et par conséquent le pêne : cette dernière pièce

n'étant plus arrêtée par les chevilles, fournira sa course ;

et, lorsqu'il sera entièrement rentré dans la serrure, les

trois chevilles (1,1, 1), passant par les trous (v) qui ter--

minent les entailles (n), reprendront leur première po-

sition et le pêne ne pourra sortir sans employer la clef.

Nous ferons remarquer ici que les chevilles (1), entaillées

à des hauteurs différentes et qui répondent aux différentes

hauteurs des entailles de la plaque, ne permettent le mou-

vement au pêne que lorsque ces entailles sont précisé-

ment placées à la hauteur qui leur convient, et que le

moindre changement en plus ou en moins dans leur po-

sition arrête ce mouvement.

SERRURE DE SURETE ANGLAISE.

Cette serrure (fig.070 à 375), fondée sur les mêmes

principes que la précédente, est d'une composition fort

simple et peut être adaptée spécialement à la fermeture

des meubles.

Le pêne dormant (a) est mu par une pièce circulaire

(b), que la clef entraîne dans son mouvement : ce disque

(b), dont on voit le détail fig. 374, porte une cheville (c),

qui entre dans une petite entaille (d) pratiquée dans l'é-

paisseur du corps du pêne ; une autre grande entaille lon-

gitudinale (e) reçoit un étoquiau (f), qui forme la base
de la broche (g). La pièce (b) tourne dans une gorge cir-

culaire, pratiquée en partie dans la pièce de recouvre-

ment^);et, dans le bord circulaire du foncet (i), sous
la plaque (h) , sont fixés trois petits ressorts (k, k, k) en

cuivre, portant à leurs extrémités des, chevilles (1,1,1)
qui entrent dans trojs petits trous de même grosseur
(m, m, m), percés dans le disque (b); en sorte que ce

disque est fixé par ces chevilles et ne peut tourner que
quand ces chevilles sont sorties des trous qui les reçoi-
vent.; la pièce (b) est encore percée d'un trou (n) de forme

quelconque et que l'on a fait ici semi-circulaire, mais que
l'on pourrait faire rond. La clef, représentée fig. 372,
porte un demi^cylindre (o) de même forme que ce trou,'

et un peu plus saillant que les chevilles (p) : ces chevilles,'

ainsi que la pièce (o), font partie du panneton de la clef

qui est forée et dont le canon reçoit la broche (g).

Pour donner le mouvement au pêne, on introduit là

clef, et lorsqu'elle est entrée jusqu'au point de toucher,

la pièce circulaire (b), on la fait tourner entre le foncet

(i) et cette pièce, jusqu'à ce que la pièce saillante (o) du

panneton trouve le trou (n); alors, en pressant sur la clef,

les chevilles (p) dont elle est armée et qui ont une lon-

gueur précisément égale à l'épaisseur de là pièce (b),

poussent les chevilles (!) des ressorts (k) jusqu'à les faire

sortir de la pièce (b) ; alors, en forçant la clef à tourner, la

pièce (b) n'étant plus retenue par les chevilles (1), se met

en mouvement et entraîne le pêne au moyen de la che-

ville (c). Lorsque le pêne est ainsi rentré dans la serrure,

on ôte la clef en la tirant d'abord pour la faire sortir

de la pièce (b), et la faisant tourner sur la broche, jus-

qu'à ce qu'elle se trouve vis-à-vis l'entrée. Si ensuite on

veut fermer la serrure, on replace la clef de la même

manière, et en la faisant tourner jusqu'à sa première po-

sition , les chevilles (1) se replacent dans les trous de la

pièce (b), qui devient immobile, et la serrure est fermée,

c'est-à-dire que le pêne est maintenu hors de la serrure.

La figure 370 présente la coupe de la serrure, suivant

son axe; celle 371 offre la serrure vue à plat : toutes les

pièces en sont ponctuées. La clef, vue sur deux sens dif-

férens, est représentée par les figures 372 ; 373 offre la

pièce qui sert de guide au pêne et porte la broche de la

clef; celle 3 74 représente la pièce tournante qui donne

le mouvement au pêne; enfin celles. 375 indiquent la

forme du pêne sur deux sens.

SERRURE DE SURETE DE BRAMAH.

Le principe dont nous venons de donner des exem-

ples a été encore employé par M. Bramah, de Londres,
d'une manière fort ingénieuse, dans la serrure représen-
tée figures 376 à 383.

La serrure se compose d'un pêne dormant (a) mu par
une pièce tournante (b) qui porte seule tout le mécanisriie
de la serrure. C'est donc delà composition de cette pièce
(b), et du mécanisme que nous allons faire connaître-,;
que résulte toute la sûreté de cette espèce de fermeture.
Sur un plateau circulaire (b) sont placés six leviers (c, c)
tournant sur un axe commun, qui traverse la pièce (d)

(%376et 379) nxe'e sur le plateau. Six ressorts (e) (et fig.
382), unis trois à trois et ne formant ainsi que deux pièces,
sont tenus à vis sur le plateau (b) au-dessous des leviers

(c,c), et agissent sur ces leviers de manière à les tenir
constamment levés. L'extrémité opposée à celle qui leur,
sert de centre de mouvement est dirigée par dés entailles

pratiquées dans un bord relevé (f) (et fig. 381) qui fait

partie du plateau (b). Au-dessus des leviers, passe «ri

pont (g) fixé par deux vis (h), servant de foncet à la ser-
rure , et présentant l'entrée de la clef. A la pièce (d), qui
forme la charnière des leviers, est adapté un panneton (i)
qui en fait partie et qui entre dans une entaille (k) pratir
quée au corps du pêne ; c'est au moyen de ce panneton
que la clef donne le mouvement au pêne.

La pièce tournante (b) est, reçue dans une cavité de
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même forme, creusée au fond de la serrure. Elle est re-

tenue par des plaques (1) qui recouvrent une portion de

sa circonférence, et lui laisse cependant assez de jeu pour

tourner facilement.

Au devant de l'extrémité des leviers et sur le palâtre,

est'fixée à vis une pièce (m) (et fig. 38o) formant une es-

pèce
de pont, et entaillée d'un arc qui s'accorde avec la

surface du bord (f) : dans cette pièce (m) sont pratiquées

six entailles (n) qui reçoivent les bouts des leviers (ce, etc.);

ces leviers sont fendus à différentes hauteurs, comme on

peut le voir figure 370, de manière à former à leur ex-

trémité une espèce de fourchette à deux branches (n),
dont la distance est précisément égale.à l'épaisseur de la

pièce (m) ; il résulte de cette disposition, que quand les

leviers sont tous abaissés à une hauteur telle que leurs

entailles répondent à U plaque (m), on peut faire tourner

la pièce (b) ; mais que si un seul levier n'est pas suffisam-

ment abaissé ou qu'il le soit trop, on ne peut plus faire

tourner cette même pièce.

La clef, représentée figure 383, porte deux pannetons

opposés, taillés au hasard, suivant six surfaces (p) de dif-

férentes hauteurs. Ces surfaces répondent à chacun des

leviers, et servent à les presser plus ou moins, de ma-

nière à faire correspondre leurs entailles ou fourchettes

(o) à l'épaisseur de la plaque (m), et les placer toutes en

même temps dans le plan de cette pièce.

Lorsque l'on veut ouvrir la serrure ou la fermer, on

introduit la clef et on presse jusqu'à ce qu'elle ait poussé
tous lés leviers à la position qui leur convient ; tournant

alors cette clef, la plaque (m) ne présente plus d'obstacle

au mouvement des leviers, et la pièce tournante (b), agis-
- sant sur le pêne, le fait aller et venir sans difficulté. Nous

ferons remarquer que les deux pannetons restent toujours
dans l'entrée que présente le pont ou pièce de recouvre-

ment (g), et que c'est en agissant contre les côtés de

cette entrée que-la clef fait tourner la pièce (b). La plaque

(m) porte encore trois entailles (n', n',n') qui reçoivent

un,des deux.systèmes de leviers lorsque la serrure est

ouverte, ce qui empêche le pêne de prendre du mouve-

ment sans l'action de la clef.

Dans les serrures ordinaires, la clef est faite sur la ser-

rure .• ici, au contraire, la serrure est terminée d'après
la clef. On taille d'abord arbitrairement les surfaces (p)
des pannetons de la clef, ensuite on la presse sur les le-

viers, ce qui les abaisse de quantités inégales, corres-

pondantes aux surfaces des pannetons, et porte leurs

extrémités à des profondeurs inégales dans l'espace qui
se trouve au-dessous de la plaque (m) ; alors, au moyen
d'une pointe, on marque la place où doivent être faites

les entailles des leviers. f

D'après ce qui précède, on voit facilement que l'imi-

tation de cette clef présenterait de grandes difficultés, et

qu'un ouvrier, même fort habile, n'y parviendrait qu'a-
vec un temps toujours trop longpour pouvoirl'effectuer
sans risques d'être découvert. Nous reviendrons sur ce

point à la fin de cette partie.

SERRURE ANGLAISE DE AINGER.

i La petite serrure que nous allons examiner sort en-

tièrement de.la direction que l'on a généralement suivie

pour la construction des serrures de: sûre té et des ser-

rures à combinaison. La description suivante, que j'ai

traduite littéralement de l'ouvrage anglais intitulé :

Transactions of the society for encouragement of arts

manufactures and commerce, 1820, vol. XXXVIII, p. ni,

fera connaître le but que l'inventeur s'est proposé, et la

manière dont il pense y être parvenu. Il dit donc :

Dans la construction de la serrure représentée par les

figures 384 à 3g4, je me suis proposé les deux objets sui-

vans : en premier lieu, de rendre la violation parle cro-

chet plus difficile que dans les serrures en usage, en

second lieu, d'y appliquer une clef de laquelle personne
ne puisse prendre une empreinte, et que même un ha-

bile ouvrier ne pourrait imiter qu'avec une grande diffi-

culté. Les fig. 384 et 385 représentent un plan et une

coupe delà serrure, débarrassée de la clef et des ressorts

qui pressent l'un vers l'autre lescleux balanciers ; (aa) est

le palâtre de la serrure, (bb)le pêne, mu par un pignon

(c) agissant sur une crémaillère (d) ; (e,f) sont les

balanciers ( on peut en employer quatre et même un

plus grand nombre, mais deux suffisent pour faire voir

sur quoi repose le perfectionnement ). Ces balanciers

sont armés à leurs extrémités d'un ergot saillant, qui

tombe dans des encoches taillées dans le corps du pêne.

L'ergot du balancier (e) (fig. 385 ) est égal à deux fois

l'épaisseur de la partie du pêne dans laquelle les encoches

sont formées ; mais l'ergot du balancier (f) est seulement

la moitié de cette quantité, afin d'éviter qu'il ne rencontre

dans son passage le ressort (i), qui croise l'encoche (h),

et dont la situation sous le pêne est indiquée par des

lignes ponctuées. La forme de l'ergot est vue en (k)

( fig. 386) : il est guidé par la clef, à travers les encoches,

ainsi qu'il sera décrit plus tard ; mais avant il sera néces-

saire de faire connaître les effets du ressort (i). La figure

387 montre le dessous du pêne, et fait voir les encoches

sur une plus grande échelle ; elle fait apercevoir aussi la

portion réduite de moitié d'épaisseur, afin de recevoir

le ressort (i). Les encoches 1, 2, 3, 4, 5, 7 et 8, sont

analogues, quant à leur objet, aux garnitures que l'on

applique aux serrures de différentes espèces. On rémar-

quera que les encoches 2,3, 4, 7-et 8 sont armées d'un

crochet, qui n'existe pas aux nos. 1 et 5; dans l'encoche

8, ce crochet est formé par un crampon qui existe à l'ex-

trémité du ressort (i), de manière que ce ressort peut
reculer vers l'encoche (y) par une légère pression appli-

quée d'équerre sur son champ. Cette disposition empêche
totalement de désengager le balancier, ce qui constitue

le moyen employé pour forcer les serrures, à l'aidé du

crochet, moyen par lequel les bascules ou pièces ,d'arrêt
sont retirées delasituation où les place leressort, comme

on peut le voir par les lignes.ponctuées en 3 et 7, et ils

sont placés l'un après l'autre, comme il est marqué aux

nombres 4 et 8. Dans cette situation, ils n'offrent aucune

possibilité de mouvement pour le pêne, mais cet effet ne

peut pas avoir lieu dans les encoches 2 et 6, à cause du

soin que l'on a pris que la partie saillante du ressort soit

un peu plus grande que l'encoche opposée. Dans ce cas,
si par hasard on vient à relever le balancier hors de l'en-

coche (q), d'abord il est évident qu'il retombera de nou-

veau avant que le n°. 6 puisse être désengagé,, et le con-

8
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traire est impossible; parce qu'aussitôt que le crochet

cesse son action sur le balancier, la pression rappelle le

ressort, et le rétablit dans sa première situation.

La forme de la clef est représentée par les figures 388,

38g; la partie inférieure de la figure 38g est une coupe

montrant l'intérieur de la chambre du tuyau ou canon,

suivant trois divisions : les parties supérieures et infé-

rieures sont circulaires, et le milieu forme un triangle.

L'usage de ces trois parties peut être mieux compris, ert

jetant les yeux sur la figure 3go, qui représente le pi-

gnon (c) dessiné sur une plus grande échelle- (aa) est la

partie du palâtre dans laquelle on a fixé une broche de

fer ; c'est sur cette broche que tourne le pignon (c),

ayant sa partie inférieure ronde, et la portion su-

périeure formant un triangle équilatéral, dont un

côté est circulaire, comme on peut le voir figure 384-

Immédiatement au-dessus, et sur l'extrémité de la broche

de fer, est fixée une pièce de métal de figure semblable

(m), fixée par une cheville passée à travers : c'est pour

cette raison que cette pièce, ne tournant"-pas, exige que

la partie supérieure ou le fond du canon soit rdnd, afin

qu'elle puisse rester immobile pendant le mouvement de

la clef. A l'extrémité inférieure de la clef sont adaptés
deux colliers courbes, irrëguliers (n et o) ( fig. 38g), agis-
sant sur chacun des balanciers, et qui leur font décrire

des mouvemens divers pendant le transport du pêne,

au moyen du pignon. Pour empêcher chaque collier dé

toucher le balancier qu'il n'est pas disposé à mouvoir, on

a diminué le côté opposé, comme on peut le voir dans

les figures 385 et 386.

La figure 3g i fait connaître le^moyen d'établir sur la

clef une combinaison d'après le principe suivant. La partie
inférieure du canon ( qui est supposé fabriqué en deux

parties réunies ensuite par une brasure) est de forme

octogonale et terminée par une vis. Les pièces (x et y),
semblables aux colliers ci-^dessus décrits, et percées aussi

d'un trou octogonal* y glissent sur lé canon de la clef et

sont suivies de l'éçrou (z). Les deux parties étant ainsi

soudées ou brasées ensemble, les trois pièces (x, y et z)
ne peuvent se perdre, puisqu'elles^ont retenues par un

filet, lequel s'enfonce dans une retraite formée à cet

effet dans la pièce (x). La forme de la clef, lorsque les

colliers sont sur la partie octogonale du canon, et que

Técrou est en bas, est représentée figure 3^2. Quoique
les colliers né puissent être complètement retirés, il est

évident qu'ils peuvent passer de la partie octogonale de

la clef sur îâ partie cylindrique : ils peuvent tourner et

prendre telle position que l'on veut sur la portion octo-

gonale. Si maintenant on suppose que chacun des huit

côtés du prisnie porte lin chiffre ou une lettre : les

colliers pourront être placés par celui qui connaît la

combinaison, tandis que pour toute autre personne» il

faudrait faire 64 combinaisons avant de reconnaître celle

qui convient pour faire usage de la clef.

Les figures 3g3 et 3g4 font connaître la manière de
rendre une serrure à bec de canne aussi difficile à croche
ter qu'une serrure à double tour. Le pêne (qq) est mu

par le ressort (t) : la pièce (s) lui est unie; celle (r)
peut être regardée comme un second pêne, auquel on

peut appliquer les moyens en usage pour la sûreté dans

les serrures ordinaires : il est seulement nécessaire de lui

donner la longueur suffisante pour pouvoir y appliquer

ces moyens de sûreté; c'est pourquoi sa longueur n'a pas
été déterminée. Il est uni au pêiie (q) par une cheville

glissant dans la coulisse (s), de manière que lé pêne peut

reculer en agissant sur le tourniquet. Si^ d'un autre côté;

lé second pêne (r) est muni de la sûreté ci-dessus décrite*

lorsqu'on l'aura placé à sa position là plus éloignée -,

la cheville occupera l'extrémité de la Coulisse (s)j et

il sera aussi difficile de forcer Cette serrure que si elle

était à double tour, comme celle représentée dans les

figures 384, 385 et suivantes.

La serrure que nous venons dé décrire est une des plus

inviolables que l'on puisse faire, et son usage est très-

agréable. La clef, qui peut être fort petite, ne cause au-

cun embarras; cependant il faut convenir qu'elle pré-

sente quelques difficultés d'exécution, et que ;dans les

objets d'un usage ordinaire, il convient d'apporter toute

la simplicité possible.

FERRUREDE RRAMAH. >

Nous avons déjà donné précédemment la description

d'une serrure inventée par Bramah s et qui est à l'abri de

l'atteinte du crochet ou des fausses clefs : nous allons ici

faire connaître la plus jolie composition que cet habile

mécanicien anglais ait trouvée pour faire usage du même

principe, i._, •**

La serrure représentée figures 3g5 à 408/, se compose
de deux parties bien distinctes, savoir la serrure propre-
ment dite, ou le mécanisme qui opère la fermeture, et le

mécanisme à combinaison, qui donne le mouvement aux

pênes coulans ou dormans, ' tk %J
La combinaison est toute entière renfermée dans la

figureBgS. Le mécanisme contenu dans la pièce ronde (a)
est composé d'un cylindre (b) foré (fig. 3gg) suivant son

axe, d'un trou cylindrique (c), qui en forme une espèce
de tube fort épais. Cette pièce est fendue intérieurement

de quatre entailles en croix (d), qui n'entrent que d'une

portion de l'épaisseur du tube, et dont une (d') est un peu

plus forte que les autres. Ce cylindre (b) porte à sonextré-

mitéunepoftion cylindrique très-courte(e)(fig.3g8),d'un
diamètre moindre que lé resté, et dont le trou du centre

est aussi plus petit que le<troti du corps du cylindre (b),
ce qui forme au fond une espèce de portée; Chacune des

quatre entailles (d^d,d,df) reçoit une petite pièce (f)
formant ressort à deux lames,* qui tendent a s'écarter

l'une de l'autre, comme on peut le voir (fig. 4oi)- Le

tube creux reçoit intérieurement une petite pièce cylin-

drique (g) qui ressemble à la bobèche d'un chandelier ;
son embase est de même diamètre que le cylindre Creux.

Un ressort à boudin eh laiton (h) pousse Cette pièce (g)
contre le fond supérieur du cylindre (b), où elle s'arrête

en s'appuyant sur la portée formée par la portion cylin-

drique (e); une broche (i), fixée au plateau ïjk), passé
au centre du système, eît forme en quelque sorteson axé

central; elle traverse-encore la pièce (g), dote elle dirigé
le mouvement; enfin elle sert de broche,à la clef qui est

forée. Le plateau qui porte cette broche est assujéti par
des vis sur le bout du cylindre (b). Lés petits ressorts (f)

(et fig. 461 ) portent à leur extrémité un bec (1) qui t&i
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pose
sur les bords de l'embase de la pièce (g), et sont

taillés d'une petite encoche (m) placée sur chacun, à des

hauteurs différentes. Le cylindre (b) est coupé par une

gorge profonde (n), qui reçoit un cercle minCe (o) (et

fig. 402 ) divisé en deux parties, suivant un diamètre, et

dont chaque moitié est fixée par une vis sur le fond (p)

de la pièce d'enveloppe (a). Ce cercle (o), dont le trou

du centre est de même diamètre que le fond de la gorge

(n), qù'it remplit parfaitement , porte intérieurement

quatre encoches (q) qui répondent aux entailles inté-

rieures du cylindre (b), et reçoivent, comme ces entailles,

les petits ressorts (f) ( fig-4oi )• La partie cylindrique (a)

qui forme le bout du^cylindre (b), est coupée d'une forte

entaille (r) (fig. 3gg), dans laquelle s'engage le petit pan-

neton de la clef. Cette pièce (q), représentée fig.407, est

composée d'un canon (s) foré d'un trou de même dia-

mètre que là broche (i) qu'il est destiné à recevoir. Ce

Canon porté quatre entailles (t) dont les profondeurs

sont arbitraires et différentes les unes des autres ; enfin

cette clef est armée d'un petit panneton (u), destiné à

entrer dans l'encoche (r) ( fig. 3gg).

Tel est le mécanisme principal de cette fermeture dont

le jeu est fort simple, et sera facilement saisi, si l'on a

bien entendu sa composition.

Lorsqu'on introduit la clef par l'entrée (v) de la pièce

(a) (fig. 3g6), la broche entre dans le canon, dont l'extré-

mité vient appuyer sur la pièce (g), et dont les encoches

reçoivent les petits becs (1) des ressorts (f) ; en même

temps le panneton entre dans une entaille pratiquée au

point convenable dans le trou cylindrique (v). En pressant
sur la clef, on pousse lapièce (g) eton fait céder le ressort

à boudin (h) ; les petits ressorts plats (f) suivent le mou-

vement de la clef, qui les pousse plus ou moins loin,

suivant la profondeur de l'entaille qui les reçoit ; ces en-

tailles sont d'ailleurs telles, que les encoches (m) des

ressorts viennent précisément répondre à la gorge (n) et ,

se trouvent toutes ensemble dans le plan de cette gorge ;

or, si l'on remarque que le cercle (o) remplît exactement

cette gorge et reçoit, comme la pièce (b), les petits res-

sorts (f), on verra que quand ces ressorts (f ) sont à leur

position ordinaire, ils empêchent la pièce (b) de tourner, '

puisqu'ils coupent là gorge (n) sur quatre points, en tra-

versant Tes entailles de la pièce (o) ; mais que quand ces

encoches (m) sont toutes à la fois dans le plan de la

gorge $ la continuité existe, et la pièce (b) peut tourner,
*

puisqu'elle n'est plus arrêtée par le cercle (o). Il est fa-

cile de voir que pour permettre le mouvement de rota-

tion du cylindre (b), il suffit que les petits ressorts

restent au point d'enfoncement où la clef les a conduits,

et, pour cet effet, le panneton, dont la clef est armée,

passe sous l'entrée (v) et tourne, en s'arrêtant, contre

la surface annulaire (x) ; lorsqu'on a fait faire un tour

"entier au cylindre (b), le ressort chasse la clef et rétablit

les petits ressorts (f ) à leur position première.
Il nous reste maintenant à faire voir comment le

mouvement de rotation de la pièce (b) est communiqué

aux pièces de la serrure ( fig. 4°8. )

-Le mécanisme ci-dessus décrit est fixé par des vis sur

la plaque de recouvrement de la serrure, et le centre ré-

pond précisément à celui de la petite rondelle (y), où

(fig. 406) elle se place sur deux chevilles (z) fig. 4c>4)'
à l'extrémité desquelles on a levé deux portées (a'), en-

sorte que la pièce (y) repose sur ces portées. Ces chevilles

sont plantées sur une pièce (b')( et fig. 4o5) qui tourne inté-

rieurement sur le palâtre (c') et dans un trou rond creusé au

centre d'une espèce de patère (à') (fig. 400) fixé au dehors

du palâtre. Ce patère sert d'entrée à la clef pour fermer

la serrure en dedans de l'appartement ; les deux chevilles

(z) entrent dans les encoches (e', e', e',-f) d'un pêne;dor-
mant (g'), et, comme la pièce (bf) est fixée sur le palâtre,
son mouvement de rotation entraîne le pêne et le fait

sortir de la serrure à mesure que les chevilles agissent
sur les encoches successives (e', e', e') de ce pêne ; la pièce

(V), ainsi qu'on peut le voir (fig. 4°5) porte une partie

plate sur laquelle vient reposer le valet (h'), pressé par

le ressort (r), ce qui fixe la position de cette pièce (b') ;

enfin, sur le pêne dormant (gf), on a placé une équerre

(k'), tournant sur le centre (Y) et agissant sur le pêne cou-

lant ou bec de canne (mm'); le mouvement est imprimé à

cette équerre par l'une des deux chevilles (z) qui tourne

dans l'encoche courbe (f) du pêne dormant.

Cette fermeture réunit tous les avantages : solidité,

sûreté et élégance. La clef est si petite qu'elle ne cause

aucun embarras, et cependant on peut fermer une ser-

rure très-forte par ce moyen. Les serrures de cette espèce,

Ou du moins analogues à celle-ci, sont construites à

Paris, chez M. Huret (Léopold), rue de Castiglione, qui

les a parfaitement imitées, et qui a même ajouté quelques

perfectionnemens aux serrures anglaises de Brainah.

DES SERRURES A COMBINAISONS SANS CLEFS.

Nous avons dit au commencement de ce chapitre que A

les serrures à combinaisons se divisaient en deux espèces ;

la première, que l'on ouvre au moyen d'une clef cons-

truite d'une manière particulière, et qu'il est, pour ainsi

dire, impossible d'imiter; la seconde, que l'on ouvre en

plaçant les pièces qui la composent dans des situations

relatives, connues de la seule personne qui possède la

serrure, et qui pourraient être placées dans un grand

nombre de situations différentes de celle qu'elle a choisie:

toutes ces autres positions ne permettraient pas l'ouver-

ture de la serrure.

Un seul exemple suffira pour faire comprendre la

composition de ce genre de fermeture.

Les figures 4og à 4*8 représentent un cadenas cons-

truit sur ce principe par feu M. Régnier, et qui remonte

au i5e. siècle; il se compose extérieurement de quatre

viroles (a) (fig. 4*4 et 41^) qui portent les 24 caractères

de l'alphabet et une astérisque, ce qui forme en tout 25

signes différens. Le cadenas ne peut s'ouvrir que quand

les quatre signes choisis sont sur une même ligne, dont

la direction est marquée par les traits (t) (fig. 4og ) tracés

sur chacune des plaques qui terminent le cadenas.

L'intérieur des viroles (a), comme on peut le voir fig.

4i4, est entaillé de 25 encoches qui répondent à chaque

caractère gravé à l'extérieur; ces viroles en enveloppent

quatre autres de même épaisseur (b,b, b, b), ( et fig.

£ag, 4io , 412) ; elles sont creusées intérieurement et ne

conservent qu'un anneau (c) plus épais que le reste. Cet

mneau porte une seule encoche (d) (fig. 413), qui ne
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coupe que son épaisseur, et un petit ergot'(e) planté à la

surface extérieure : c'est cet ergot qui entre dans les en-

coches de i'anneau(fig. 44)îles <Iuatre anueaux;(b) sont

montés sur un cylindre creux en fer (f), soudé à la plaque

(g) qui porte la charnière de l'anse. Le tube (f), à son ex-

trémité (f7), est rivé devant la dernière virole (b) à droite,

en sorte que ces trois anneaux ne peuvent que tourner

sur le,tube (f) sans en sortir. Dans ce même tube (f) se

trouve un cylindre solide (h) qui en remplit la capacité :

il est armé de quatre étoquiaux Xi, i, i? i) qui glissent dans

une entaille (k) faite sur toute la longueur du cylindre (f),

et dont la largeur est égale à l'épaisseur decesétoquiaux.

Ces dernières pièces (i) entrent dans la portion creusée

des anneaux (b, b), comme on peut le voir fig. 417, e*

s'appuient contre le rebord (c); ainsi, ces anneaux re-

tiennent les étoquiaux (i); mais si les encoches (d) des

anneaux (b, b) sont toutes sur la même ligne vis à-vis

l'entaille longitudinale (k), elles laissent mouvoir, suivant

sa longueur, l'espèce de râteau formé par ces étoquiaux,
et le cylindre (h), qui les porte, peut sortir du cylindre
creux (f); cependant, pour borner la course du cylindre

(h), on lui a fait une entaille (1) qui reçoit la cheville

(m), fixée et passée à travers le tube (f). La partie (n),
semblable à la plaque (g), ferme le mécanisme et reçoit
dans un trou (o) la cheville (p) (fig. 412) qui termine

l'anse. Cette même plaque (n) porte au centre un tube

ou douille (q) qui en fait partie et qui reçoit le bout co-

nique du cylindre (h); ce tube (q) est entaillé comme la

douille^de la bayonnette du fusil de munition. Son en-

taille (r) (fi,gv4io, 412 et 416) reçoit le premier éto-

quiau (v), qui s'engage dans le repos (s) et arrête la

douille (q). Pour placer cette douille il faut d'abord

l'enfoncer, en faisant entrer l'étoquiau (i') dans l'entaille

(r), et tourner ensuiteià.pièce (n), jusqu'à ce qu'il soit

placé au repos (s). La figure 412 fait voir la coupe du

cadenas ouvert, celle 46g le montre fermé.

D'après les détails que nous venons de donner, nous

pensons qu'il sera facile de saisir le jeu du mécanisme de

ce cadenas.

Les virolles extérieures (a) portant intérieurement

vingt-cinq petites -encoches, Fergot (e) (fig. 4^3) peut
être, à volonté, placé dans l'une quelconque de ces

encoches, et répondre ainsi à tel caractère que l'on voudra

sur la virole (a). Or, la virole (b), ne portant qu'une
seule encoche (d), il n'y a qu'une seule position où cette
encoche répond à l'entaille (k) du tube (f), c'est-à-dire,
où elle permet le dégagement de l'étoquiau (i), qui, dans
toute autre situation, repose sur la surface intérieure du
rebord (c) ; donc le dégagement dépend de la position de
la virole extérieure, par rapport à la virole (b), c'est-à-
dire de l'encoche dans laquelle on a placé Fergot (e).

Comme il y a vingt-cinq encoches dans les viroles (a),
elles peuvent prendre, comme nous venons de le dire ,
vingt-cinq positions différentes, par rapport aux viroles
(b).Il en résulte, en combinant ces positions pour les
quatre viroles^ que si la première est fixée sur la lettre
A, par exemple, on peut former vingt-cinq combinaisons
en plaçant la seconde successivement sur les vingt-cinq
caractères ; on en fera autant pour chacun des caractères
de la première : ainsi, on aura, pour deux viroles, un

nombre de combinaisons, marqué par le produit de vingt-

cinq par 25, ou 625. Si maintenant on ajoute unetroi4

sième virole, on pourra faire 6a5 combinaisons pour
chacun des caractères de cette troisième virole ; ainsi, on

aura, pour le nombre de positions différentes, 25 fois

625, ou i5,625 combinaisons. Enfin, en ajoutant la qua-
trième virole, on aura encore 25 fois ce dernier nombre '

ou 3go,625 combinaisons différentes, dont une seule

peut permettre l'ouverture du cadenas ; eelle-cifqui n'est

connue que de la personne qui possède le cadenas, peut

être variée à son gré, puisque l'on peut faire entrer l'ergot

(e), de chaque virole (b), dans l'une quelconque des 25

encoches des viroles (a); </

Lorsque l'on veut -changer la combinaison du cadenas ;
on l'ouvre, et l'anse, n'arrêtant plus la plaque (n), on

la fait tourner, ce qui dégage la douille (q) de son éto-i

quiau (1), et permet de retirer cette plaque (n) ; alors,

toutes les viroles (à) peuvent être enlevées, et, lorsqu'on

veut remonter le cadenas sur une autre combinaison, on

replace les quatre viroles en faisant entrer successivement

les ergots (e) dans l'encoche qui répond à la lettre que

l'on a choisie. Celte disposition prise, on replace la

plaque ,(n), et le cadenas est monté sur une combinaison

qui n'est connue que de celui qui le possède; en sorte

que l'ouvrier qui l'a construit ne serait pas plus habile

qu'une autre personne à trouver cette combinaison. Le

nombre 3go,625 est si grand, que ce ne pourrait être que

par hasard que l'on tomberait sur la disposition unique

qui permet d'ouvrir le cadenas; et, si l'on voulait par-

courir les différentes combinaisons, il faudrait un temps

trop long pour n'être pas découvert.

Lorsque l'on veut ouvrir le cadenas j il suffit, de faire

tourner les viroles (a) jusqu'à ce que les quatre caractères

chosis soient entre les deux traits (t); alors, tirant la

plaque (n), le cylindre (h), dont les étoquiaux ne sont

plus retenus par les anneaux (c), sort en partie du tube

(f ) et s'arrête à la distance marquée par l'entaille (1), qui
vient buter contre la cheville (m); alors, la cheville (p)
est sortie du trou (o), et l'anse dégagée peut tourner

autour de sa charnière.

, Ce genre de fermeture a été varié de plusieurs ma-

nières; on a fait, sur ce principe, des serrures dont lés

viroles étaient sur une même ligne et dont le pêne, for-r

mé comme un peigne, ne pouvait se dégager que quand
elles étaient placées sur les caractères convenables.

Pour que les cadenas, construits comme celui que nous

venons de décrire, présentent la sûreté qu'on en attend,
il faut que leur exécution soit parfaite; c'est ordinaire-
ment ccqui n'a pas lieu, et j'ai trouvé un moyen de dé-

couvrir la combinaison fondé sur l'inexactitude de leur

construction.

En effet, si l'on tire fortement et constamment la pièce
(n), comme pour ouvrir lecadenas, les étoquiaux (i,i,i,iO
presseront sur les cercles (c); mais, comme la division n'est

pas faite avec une précision mathématique, un des éto-

quiaux pressera plus fortement que les autres. Si donc on

essaie de faire tourner les viroles, on trouvera facilement

celle qui offre le plus de résistance, et en la forçant de

tourner, on sentira le moment où l'étoquiau entre dans

l'encoche, (d), parce que la résistance cessera tout-à-
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coup, et on aura découvert un des caractères de la cômr

binaisôn sur laquelle il est fermé. Cela fait, si l'on main-

tient cette virole dans la position que l'on a trouvée, il

est évident que la résistance augmentera sur les viroles

restantes, puisque celle qui était touchée la première

par l'étoquiau, ne s?oppose plus à son mouvement,- et,

parmi les trois viroles restantes, il y en aura une qui,

par le défaut d'exactitude de division, sera pressée plus

fortement que lès autres. Eu la faisant tourner, on trou-

vera encore le point de l'encoche, parce que la résis-

tance cessera tout-à-coup ; enfin, par le même moyen,
on découvrira les deux autres encoches, et le cadenas sera

ouvert. Il faut beaucoup de tact et d'habitude pour saisir

le moment où l'encoche se présente à l'étoquiau; cepen-
dant l'on y parvient, et il ne faut que quelques minutes

pour découvrir la combinaison lorsqu'on s'est un peu
exercé.

Les constructeurs de ces sortes de cadenas se sont

beaucoup exercés a corriger Ce défaut : les uns ont adapté
un ressort qui tenait les viroles constamment pressées ;

les autres ont fait, autour du cercle (c), autant d'entailles

que de lettres, mais vingt-quatre de ces entailles étaient

très-peu profondes, tandis que la vingt-cinquième cou-

pait le cercle ; en'-sorte que, quand on tirait la pièce (n),
les étoquiaux s'engageaient dans ces encoches, et on ne

pouvait plus du tout faire tourner la virole. Ces divers

moyens ont plus ou moins bien remédié au défaut de

sûreté que nùus venons de signaler, mais il ne Font pas
entièrement détruit; s

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les ferme-

tures à çbmbinàisohs; celles que nous avons données

nous ont paru les •meilleures et pouvoir fournir, à un

serrurier ingénieux, les moyens d'en composer d'autres^

Nous ne terminerons pas cette pàctié de Fart sans par-

ler ;des moyens à rl'aide desquels" on parvient à violer la

sùrçté des serrures, soit en employant les instrumêns,

soit en imitant les clefs. Cet examen ne sera pas sans in-

térêt et fera mieux ressortir les avantages de quelques-

uns des mécanismes ci-dessus décrits.

DES MOYENS EMPLOYÉS POUR OUVRIR LES SERRURES.

Les serrures ordinaires, sans en excepter même les plus

compliquées, peuvent être ouvertes par les ouvriers ha^

.biles et inlclligens qui connaissent leur composition, car

la seule difficulté consiste à parvenir aux barbes du pêne

et à soulever le ressort d'arrêt. ..* ,, ^. ;

Dans les becs de canne, les serrures bénardes ou même

les serrures simples à broches et clefs forées, dont les

garnitures se réduisent la plupart du temps à des rouets

ou des planches qui n'offrent qu'une partie des figures

marquées sur la clef, il suffit d'un crochet ou d'un ros-

signol dont la forme varie selon la disposition des gardes:

mais, dans les serrures dites de sûreté, les gardes sont

tellement croisées, que l'introduction devient très-diffi-

cile, et quelquefois même .impossible : alors, l'ouvrier

est obligé d'exécuter une fausse clef. Cette imitation

peut être plus ou moins pénible. Cependant un ouvrier

habile peut la faire, s'il lui est possible d'avoir en sa pos-

session la véritable clef pendant quelques instans, ou, s'il

ne l'a pas, de pouvoir former une clef sur la serrure

elle-même, en supposant qu'il y ait accès. Lorsque l'ou-

vrier peut être pendant quelques instans possesseur de

la clef, il en tire l'empreinte en pressant sur là cire molle

le bôut'du panneton et ensuite le plat de ce même pan-

neton; par la première empreinte, il a la grosseur du

canon et du trou, ainsi que la forme du panneton, qui

peut présenter diverses figures, telles que une S, un 3.J

un 5 , etc.; par la seconde, il obtient la figure des parties
du panneton, sa longueur, et enfin, au moyen de ces

dteux images, il peut exécuter une clef semblable, dont il

a soin de rendre toutes les parties assez libres pour arri-

ver de suite à l'adapter à la serrure. Si l'ouvrier ne peut
avoir la clef en sa possession assez de temps pour en

prendre l'empreinte, il peut encore, en ayant accès a la

serrure, former une clef capable de l'ouvrir. En effet,

l'entrée de la serrure présente la forme du bout du pan-i

netôn, et, pour en obtenir une? empreinte, il suffit de

garnir de cire le bout plat d'une clef à panneton droit,

et de la presser sur l'entrée Après avoir ainsi formé le

panneton, de manière qu'il entre jusqu'au fond et sans

qu'il y soit marqué aucuns pertuis dé garniture, on le

couvre de cire, alors, en forçant comme pour lé faire

tourner, les garnitures se marquent, et le panneton

peut être découpé exactement.

Aucune serrure ordinaire n'est à l'abri de ce genre de

violation : les serrures à combinaisons peuvent seules

parer à un inconvénient qui compromet la sûtèté. Nous

allons voir comment celles que nous ^vons données ré-

solvent cet important problême.
La serrure égyptienne en bois ne peut présenter qu'une

faible sécurité, car il n'est pas nécessaire, pour soulever
la pièce(e)(fig. 336,337), que la clef soit munie de toutes

les chevilles, une seule suffit, et comme elles sont toutes

de longueur égale, en tâlant le point d'éîévaLion conve-

nable pour une, toutes sont sorties des trous qui les re-

çoivent, et le pêne peut se mouvoir.

11 n'en est pas de même delà serrure en bois (fig. 33q) :

chacun despetits verroux(c) tombe séparément dans les en-

coches du pêne, et ils doivent être soulevés ensemble par
la clef pour rendre librele mouvement du pênc(e) ; c'est le

second degré de sûreté, elle est meilleure que la précé-
dente ; mais cependant si l'on pouvait posséder la clef un

moment, l'empreinte en serait bientôt prise, et la hauteur
dés dents, ainsi que leur distance, suffisant pour Fexéct;
ter avec assez de précision, on pourrait ouvrir la serrure;
mais si l'on conserve soigneusement la clef, il est bien

difficile, pour ne pas dire impossible, de découvrir sa dis-

position et ses proportions.
'

La serrure égyptienne de M. Régnier pourrait encore,
avec un peu de patience, être violée par le tâtonnement.
En effet, les encoches faites sur les petits barreaux re-

çoivent le trancliantd

dent au lieu deiomberdans ùnésencotehe angulaire%mire
dans celle qui;doit lui livrer; passage jla; résistance 1

cesse;
et le petit barreau jouit d'une nmbifitéyqu'iï n'a* pas' dans

les autres,encoches ; cependant, il faut en convenir, ce

Ttâtônnement est long et pénible^ et; îsi la clef ^né resté

jamaiSîà îadispositionrd'un/mal-iinténtionné^il est bien

difficile d'ouvrir le cache entrée représenterdànài* Tés1fi-'
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gares 348 à 455; mais si la clef est fréquemment à la dis-

position des gens de service, ils peuvent en prendre une

empreinte suffisante pour l'imiter, et en construire une

qui ouvre la combinaison. ;

Enfin, toutes les autres serrures décrites ci-dessus

pourraient être ouvertes, si on laissait à la disposition

d'un ouvrier habile la clef qui donne le mouvement au

mécanisme, et pendant assez dé temps pour qu'il puisse

Fimiter exactement. La preuve même résulte dé ce que

M. Bramah donne deux clefs pour la même serrure, et

que, par conséquent, l'une ne peut être que la copie dé

l'autre.

,. Quant aux serrures à combinaison sans clefs, comme

le cadenas représenté (fig. 4°g à 4*8 ), nous avons déjà

indiqué les défauts de sûreté qu'ils présentent.

De toutes les fermetures que nous avons offertes,

celle de Bramah, représentée fig. 376, nous paraît mé-

riter la préférence, surtout si l'on a soin de ne laisser

jamais la clef à la disposition de gens de service qui

puissent trahir la confiance du possesseur de la serrure.

Nous ne croyons pas nécessaire de pousser plus loin

les détails relatifs à cette partie de Ja serrurerie; les

exemples, quoique très-multipliés, rentrent dans les

principes déjà énoncés, et n'offriraient peut être pas, du

moins pour la plupart, un intérêt suffisant pour consa-

crer un temps précieux à leur, examen. C'est au serrurier

habile à profiter des documens que nous avons rassemblés,
et à en tirer des conséquences utiles à l'avancement de

son art. _

DE QUELQUES DÉTAILS RELATIFS AUX FERMETURES INTÉ-

RIEURES, ET DE LA TRANSMISSION DU MOUVEMENT AUX

SONNETTES I»'APPEL.

Lès figurés 4ig, 42° , représentent un bouton de ti-

rage pour lès
5

becs de canne des serrures de portes d?en-

trée. Cette pièce se compose d'un petit châssis (a) terminé

par deux barres (b, h'), coulant dans deux picolets (c, c')
fixés sur la platine (d) ; contre l'un des côtés du châssis,

agit un tourniquet (e), monté à carré sur l'axe du bouton
à o^ive; Laqiiéue (b) va s'attacher, au pêne, au moyen

d^une-'trîhgîé terminée |>ar un crochet et quelquefois

^tfâcTféé^à^harnïèré au point (f). •' .
.—

Les'fi^urés^i, 4.22 \}fyb\'fô%j, 42g, 426, creprésen-
ïèntlësf^efib vérroùx que l'on adapte aux portes des ar-
înofrêV et des cabinets/ Le premier est trop simple pour

^pir^ésoin d^être décrit. Quant à celui qu'offrent les

^^^â^ 6' ilX^ rjenje"particulier que Fonglette
qui sert àvldi donnerle mouvement: l'avantage dé sa

COn^"C*B)n,est de;n?^^éiwer rien de saillant sur la
porte;"" J""''-":'"*':.

'
""::^t ""\

'' ''
''''i:--

•''' """'
'

'';;,5DES MOUVEMENS,DE BONNETTE, i ' •

o ^î^f^nsnjlssion du mouvement' aux sonnettes d'appel
Ç5t;Utt^ r^es:parties; de:;Fart'à laquelle-lës- serruriers' àtta-
cheiit le plus ^'importance; ; Cependant^ rièh' n'est plus
^WP1?; qùèrde; changer les directions"W*iihMouvement

^^g^eal'aidé deleviersboudés; é-ù dépçuîie^de ren-

Yjoiyettoiit consiste à
faire;agir ces^leviers dans 1le plan

#sd|ux dir^ctionsique Fbn^vèut donner au fil dêferqui
commujiiqj3e;de;Fune-à Faûtré. ! - :- "

Lors donc que les deux directions qui aboutissent vers

un même point sont prises, il faut diriger les deux leviers

de manière que le triangle , dont les côtés forment lés le-

viers de transmission, soit dans le plan dé ces deux lignés.

Ces doubles leviers sont ordinairement formés comme

le représentent les figures 4^7 à 43o; quelquefois on

les fait doubles ou triples, comme dans les figures 428 et

42g ; on alonge aussi l'un des bras, comme dans la figure

43o, pour rendre plus douce Faction à exercer par le

cordon que l'on y applique; enfin, on varié l'angle des

leviers pour s'accorder à la direction des murs dont la

situation respective n'est pas toujours rectangulaires

c'est à l'ouvrier intelligent à disposer ces transmissions

suivant les localités, et à faire suivre au fil les directions

qu'elles exigent. -

. Les leviers, dont nous avons donné les figures, ajou-

tent aux résistances par les frottemens des axes sur lesquels

ils se meuvent, et pour relever le cordon de tirage, en

même temps que pour aider à l'effort du ressort auquel

la sonnette est attachée, on place quelquefois, dans la

direction même du fil, des ressorts en fer ou en cuivre

formés de fil enroulé en hélice, sur une broche cylin-

drique; on les nomme ressorts à boudin> ils sont attachés

en un point quelconque de la direction du fil, et ajou-

tent à l'effet du ressort de la sonnette.

Les moyens décrits ei-déssus sont toujours apparens,
et font un effet assez désagréable dans lés appartemens

ornés de corniches ou de moulures qui régnent autour

du plafond, précisément au point où se ^placent toujours

les transmissions; afin d'éviter cet inconvénient, on a

imaginé de changer les directions.au moyen de pojulies

cachées.dans les angles des murs, en sorte qu'il ne reste

qu'un fil de fer facile àfaire disparaître; dans les angles ou

sous les tapisseriesrqui recouvrentles intérieurs. . ;

Nous avons représenté (fig.: 43rr432); l'élévation et

le plan d'une: semblable poulie : on voit .facilement, en

jetant les .yeux sur le plan > qu'elle est cachée dans une

sorte de niche pratiquéëf dans l'angle de deùx-murs;

Cette cavité est ensuite fermée par une plaquéiployée et
• s'accordant avec lés deux murs, et dans laquelle on pra-

tique une,.ouverture qui donne passage aux, deux fils ; les

fils, pour la partie qui roule dans la gorge de la poulie,
sont terminés par une petite charnière, une corde ou un

cordon de soie qui enveloppe les trois quarts de la cir-

conférence, et qui peut s'y enrouler même davantage
selon la course que l'on veut donner au cordon. Cette

disposition fort simple est d'un usage et d'une application
faciles : elle évite aussi les ressorts à boudin et peut ser-
vir de rappel ; pour cela, il suffit de faire de la poulie un

petit barillet dans lequel on place un ressort en spirale,
comme on le voit dans la figure 432, où nous avons ponc-
tué Ce ressort ; on place aussi, devant les gorges de la

poulie, deux petites pièces (a) qui la touchent presque, cl

empêchent le cordon ou la chaîne de sortir de la gorge; on

pourrait-même, pour plus de sûreté, envelopper la pou-
lie d'un Cylindre extérieur, auquel on pratiquerait deux
trous pour laisser sortir les cordons.

ViOn nomme déclic un petit mécanisme que l'on adapte
aux portes, de manière à ce que l'on ne peut les ouvrir
sans donner le mouvement à une'sonnette qui avertit dé
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l'entrée; on les applique aux boutiques, aux magasins,

aux bureaux, et à tous les endroits où la fréquence des

entrées obligerait
à un service continuel pour ouvrir

les portes; nous n'avons offert qu'un exemple de ce mé-

canisme dans les figures 433 et 434 : il se compose d'un

levier coudé d'équerre (a), dont le centre de mouvement

(b) est fixé à l'extrémité d'un fort clou (c). La branche

verticale du.levier se divisé en deux parties : celle infé-

rieure (d) est brisée par une charnière à repos (e); c'est-

à-dire que le levier peut ployer dans un sens et demeure

rigide lorsqu'on agit dans l'autre, comme le marquent

les lignes ponctuées ; la branche horizontale porte à son

extrémité le cordon (f) qui communique à la sonnette.

La porte (g) est armée d'une petite pièce de fer (h), fixée

par des vis à bois; elle est placée de manière qu'en ou-

vrant la porte elle agit sur la branche verticale du levier

auquel elle donne le mouvement; mais, lorsque l'on re-

ferme la porte, cette "même pièce (h), agissant en sens

contraire, fait ployer la charnière (e), et le bout (d) re-

tombe dans la position verticale sans imprimer de mou-

vement au levier, ce qui fait que la sonnette ne s'agite que

quand on ouvre la porte.

On avarié de mille manières différentes les déclics des

sonnettes : on les cache quelquefois dans l'épaisseur des

porfes et des feuillures qui reçoivent le vantail ; ces diffé-

rentes dispositions, plus ou moins ingénieuses, sont gé-

néralement connues ou peuvent être imaginées pour

s^aceommodèr aux localités ; nous n'avons donné celui-ci

que comme un exemple général que l'on peut modifier à

"volonté.

Nous ne terminerons pas cet ouvrage sans faire re-

marquer que notre but principal a été de donner non un

traité complet et détaillé de toutes les opérations
de Fart

du serrurier et de toutes les pièces qui s'exécutent dans

cet art, mais d'ajouter aux traités déjà publiés, ce que

lesperfectionnemens toujours croissans de l'industrie ont

pu apporter de changemens et d'additions à cette branche

de nos constructions ; on peut consulter, avec fruit, l'Art

du Serrurier, de M. Duhamel-Dumonceau, de l'Académie

des Sciences, publié en, 1767, et qui se trouve dans la

collection des arts et métiers, et l'ouvrage intitulé:

Supplément à l'art du serrurier, ou Essai sur les combi-

naisons mécaniques employées particulièrement pour

produire Veffet des meilleures serrures ordinaires;par

Joseph Botterman, de Tilbôurg, traduit du hollandais

par Feutry; Paris, 1781. Ce dernier ouvrage renferme

les serrures à combinaison, dont quelques-unes se trour

vent décrites ci-dessus ; quant aux autres, elles sont si

compliquées, qu'on les a abandonnées à cause de la diffi-

culté de les exécuter et de leur prix excessif.

Nous avons donc tâché de remplir une lacune qui n'é-

tait due qu'à l'état actuel de l'art et aux progrès rapides

qu'il a fait depuis trente ans : nous croyons cependant

que l'ouvrage, tel qu'il est, peut suffire au serrurier déjà

initié dans les méthodes pratiques de son état, et qui n'a

besoin que de connaître les parties qu'il n'a pas été à

même d'étudier.
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Pièce"dansia;queller passe-là tringle d';uhe:;es- P

pagnolette. iS.- '• - - "' ' "' ;" "'
' '

Y" '"-'**

JrARDON. Piècë'q'uéfl'on plàcé^sous une vis de près- P
sion pour que cette vis n'altère pas la pièce que P

'i'icettè vis esPdéstiriéeà fixer. 8. .''•"'
LlMES. Lime d'Allemagne,

^i; Carreau , limé Bâ- P

..'-tafdê.'--f-Dèmi-douce,'doucè;:Lime plate.^-Tiërs-!
point.

— Lime carrée ou lime à potence.-^:Lijr^ P>
. /rdeitii-rpnde.-r-Feuille-de saugé^-Queue dercft.|5\i

vLOQUET. 19 et 20.'. . . : ;'.:,.: : *^Tiv

I-'Y^f^ïE- Support pour les pièces flexibles, montées
'siffléloùr. Voyez Tour. Y -

','' J ',..".,,p

^^HINES a- PCTCCr,es trous- 5. r— Machines à po- î'

!;^'iÉe-^^ ^Machine ^ percer Vl'étau. li — P
Mâchïtre a

percer'énpiace.Jj. Q

^ÀND.^S,
Outils pour donner la forme aux trous; B

6-Piècès'déljbis que l'on monte sur le nez, aîùii B
.tour et

1
quireçoitles pièces queJ'orfWùt tourner. E

S^^-Mandriff universel;g..^Mandrin-à huitvis; 13.
•: MiVRï-ÈÂUX.vDe'leurs^iffêVéntés" espèces. — Mar-

teaux à
frapper devant. —Leur poids. 3. —-^ De

leurs formes et
de-la'sitiiation"qûeT doit occuper leY

] trou qui reçoit le manche. 4-— Tête du marteau,

"— Panne du marteau!— Traverse;— Marteaux à

tête ronde. —Sert à forger liés parties creuses..4-

MASSELOTTE. Partie renflée d'une pièce. i5.

MÈCHES. Outils pour percer les trous. 5. Voyez Fo-

rets. Mèches à mouches. — Mèches à telon et

à lames'rapportées.
MÈRES. Nom que l'on donné aux tarauds qui for-

Y ment les.coussmets des filières. 7. Manière de les

tailler. Id.

MoiSE. Saillie sur une barre de fer. i4.

MORAILLON. 19. ;

MÔRDACHE. Pièces en plomb , en cuivre ou en tôle,

pour garnir les mâchoires dés étaux. 7. Moule à

mordache. Id. .

MÔUFFLÈ. Tête decompas. 12 et i4>

MOULAGE des pièces qui doivent être exécutées,en

t fonte. 1. Manière de construire les modèles et de

lès disposer pour la facilité du moulage. Id. Des

moyens pour obtenir les parties creuses et les trous.

MUSEAU du paneton d'une clef, 20.

NEZ. On nomme -ainsi' la* vis et l'embase sur lesquels
on monte les mandrins dans un tour en l'air. 8.

NOYAUX. Voyez Moulage.
— Boite à. Id.

CElL. On nomme ainsi le. trou qui, dans un marteau,

est destiné à recevoir le manche. 4-—Doit-.passer,

.par le centre de gravité du marteau.

OUTILS de forge. 2 et 3. —-Différentes parties de

la construction d'une forge,* et des outils qui ser-

vent au travail de la forge.
— Paillasses. —

Çqnr-

tre-cceurs. -— Hottes. — Ceintures. — Soufflets. •

— Armatures des soufflets...— Enclumes.—Mar-

teaux. — Tenailles. :— Tranches. Chasses. —
'

Etampes.— Mandrins. —Calibres.-;-Compas.
: —

Equerres.
—

Règles.
— Etau à chaud. Voy.

ces différens mots. -, •_
PAILLASSE. Manière de construire la paillasse d'une

. "forge.,3. , •' ,: - - .- -:

PALATRE. Fond de la boîte d'une serrure. 19.
'

PANNÉTON'd'une clef.20.

PANNE»,Ojs.nomme ainsi la partie mince opposée
à

'

la tête d'un marteau. 4-
PAS; On nommé pas de la vis la quantité dout elle

avanceà chaque tour qu'on lui fait faire. Voy. Vis. >-

PÉDALE. Nom que l'on donne h la pièce sur laquelle
on pose le pied pour donner le mouvement à la J

roue d'un tour en 1 air. 10.

PEIGNES. Outils dé tour dont on se sert pour.cxé?
3

cuter les vis. 10. J

PÊNE. Pièce coulante d'une serrure. Il y en a deux
"

espèces'/pêne coulant, pêne dormant. Voy. Ser-
"

rure. .-. .. . . , v --
'

;. S' r Y ' s. :. î . ;J

PEINTURES. i5. T

PERTUIS. Nom donné, à une espèce de découpure
du panneton d'une clef et recevant les garnitures,1
20.

pICOLET. pièce d'une serrure. 20. 1

?LAINË OU PLANE. Outil à large tranchant^ à l'Usage
du' tour; Voy.^Crochets. 10. '/•"

•'''-"• i

PLANCHE. Pièce de la.garniture d'une serrure. 20^

POINÇON.'Terme générique qui "désigne tout- outil 1

droitetaiiiinci vers sbn extrémité. 11.
' '

POINTEAU; Outil pointugn acier.' Il sert à'-rharquèr

le.centi^des.pièçes qui doivent être tournées. g.T
1

POIGNÉE. Pièce que l'on saisit pbur donner-le mou- 1

, vementà une espagnolette. Voyez Espagnolette;!.

tJUJLIE que l'on monte sur les pièces qui
1doivent 1

être.tournées. Voyez Tour. ;'- ' . Y
'

rJ

PofepjtÈ. On homme ainsi les' pièÉes qui portent les j

pointes d'un tour. 8. '
"•.- ''' '-' '*

PRISONNIER. Ce que-c'est. 14. ' " : '
1

JuÈÙË D'ARRONDE. Sorte d'assemblage^ i4;-'''"
[IATÉAU. pièce de 'garSiture d'une serrure. 2Q; 1;

REBORD d'une serrureYig.
: '

KECUIT. Opération par laquelle tin diininùe 5 la.dù- V

relé des pièces d'aéier trempé j ;ànïi-'d'eslès re'ndre V

. moins cassantes. i;3.Différens degrés dëirec-ùit; i3. :'<
On dit aussi faire revenir pour faire Jreè-ùiié une V

pièce trempée. .1

RÈGLES, Bandes parfaitement droites, qui servent à; i
la forge et à l'ajustement. 4>

* ' >" ;

RÉGLETS. Règles carrées, servant à
(dégauchir; les

pièces. -,

RESSORT. Ressort d'arrêt. Voyez Serrure. Ressorti"
Boudin , pour rappel des cordons de sonnette. 34.

RlNGAL. Bar de fer que l'on soude à l'extrémité
d'une pièce de forge, et qui sert à la présenter sur :

l'enclume. 12. ,•
'

.

RlVOIR. Petit marteau d'établi. 7. Voy. Marteau.

RONDELLE. Pièce ronde en fer, ordinairement per-!
cée d!un trou au centre. •'-.-' £.:;••'

ROUE détour.9. ,

ROUET. Pièce de garniture
dans une serrure. 20.

SCIE pour scier les,^métaux. "7.
— Manière de les

monter.
"

;.

SERRURE. MeVânism'e. servant à la fermeture des"
. portes. 18. Loque;!; $ bec de canne, demi -tour,"

tour et demi, serrure*à pêne dormant, serrure

benarde. tg. Fbj&:cesrdifférens mots. Serrure à Y
combinaison. 19 et 3.5. Serrurè.à secret,

ig. De

sûreté. 21. Serrures de Jappy. 23.' Serrure enJhois

à combinaison égyptienne.'^Serrure à combinai-;

sottenboisdeNorsmandie.,2J>. Serrure égyptienne de .

M. Régnier. Seiruie de M. Pons. 27. Serrure de
'

sûreté anglaise. 28. Serrure à combinaison de Bra-

. mah. 28. Serrure anglaise de Ainger. 29. Autre ser-
rure à combinaison de Bramah. Senuies à combinai- *%

son sans clefs. Excmplcd'un cadenas de
cette-espèce.*

>
>3i. Moyens employéspoui forcer les serrures. 33.

SONNETTES. Mouvement de sonnette. 34. Déclics.

34 et -35. - -'''" ,
SOUFFLETS. De leuis foimes. 3. De la disposition; ']

de leui mécanisme. Id. De leur aimatuie. Id. De
la branloiie. —•

Rapports enlse les bias de leviers

qui communiquent le mouvement de la branloiie au

battant du soulflet. — Du double vent ou
magasin

d'air. — Des soupapes. 3. -j
SOUDER ou SOUDURE, opéiation au moyen de la— ;

quelle on iénnit deux'pièces de fei. 11. Soudure à ;

chaude poitce. 12. Manièie de souder un tube de.

fer. 12. Manière de soudci l'acier. 12. Maniètc de
'- souder l'acier fondu. 113. ; -

SUPPORT. Pièce sur laquelle on pose l'outil dans un >

tour. 8.

T. On désigne par celte lettre la pièce qui seit à fixer

le suppoil d'un toui. 8.

TAQUET. Petite pièce en s„aiHie.-i5.
TARAUDS. Manière de les (ailler et disposer. 7. Taraud

mère. Voyez Mèic.

TARGETTE. Venou coulant horizontalement. i5.

TA.S, Enclume cairée, qui sert sur l'établi. 3.

TENAILLES. Leurs formes sont représentées par les

figures 41 à 46- Tenailles à champfiein. 7.
TÊTE. On nomme ainsi la paitie plate d'un maiteau.

4-Extrémilédu pêne qui sort de la serrure, etc.

Toc. Mécanisme qui seit à cntiaînei et fixer les pièces

que l'on lia\aille sui le tour à pointe. 8.

TOUR, Différentes espèces de tour.-7. Tour en l'ait.

,-8. Tôiirà pointes. Id. Toui b l'aichet. 10.

TOURNE-\-GAUCHE. Outil qui sert à forcer les ta-

rauds , pour formel le filet des écioux et pour faiie
tourner les forets à teton.

TOUR ET DEMI. Voyez Seirurc.

TEACÈQUIN'OU TUSQUIN. Outil qui sert à tracer ;
des lignes parallèles sui l'ouviage. il.

TRAIT DE JUPITER. 14.
TREMPE de l'aciei. i3. Procédés pour la tiempe.
j Id. Trempe en paquet. — Consiste dans la cé-
; mentalion delà suiface du fer. i3.

TUYÈRE. Ce que c'est. 3. — Dimension des trous
"des tuyères par rappoit à la grandeur des boufflets. i

3f—^Dispositions particulières que l'on peut don- ;'-
; nèr aux tu>èies. 3. , *

Y
VERROU de poile rochèie. i5 eti7. ?

ViROLLE. Anneau de fer plat foimant un cylindre ;
:.•"creux.:Manièie de 'les souder. 12. 1

Vis à filets triangulaires. — à filets carres. — Pas j
de la vis. —

Qualités d'une vis. 6. '-'->{.

LIE L'niPRrUERTL iJE R.IUIO'lME,












































































